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:· H A E P B L l S C O 
jQïèceô d.étachéeô en hotloaetle 

(ïu wt-cc, la betle Uodoyecie, ? 
Mon ami Philippe est entré chez moi peu 
après Ie Vieil Horloger. Entre ce dernier et moi, 
une discussion était engagée déjà. Avec sa pa-
tience coutumière, et disons sa curiosité de toute 
chose nouvelle pour lui, Philippe a écouté pen-
dant une heure d'horloge, sans marquer d'aga-
cement, et sans entrer dans la joute oratoire. 
Nous parlions de procédés de travail, des réus-
sites de certains spécialistes de renom, de la 
beauté des pièces façonnées par leurs mains 
expertes. O n comparait Ia belle horlogerie de 
la génération passée et les chronomètres mo-
dernes. 
Quand deux anciens horlogers sont à ce cha-
pitre, essayez de les arrêter! Ils ont tant de 
points de vue à avance]·, de nuances à faire 
valoir, tant d'exemples, de recettes infaillibles, 
cru'ils en deviennent d'intarissables parleurs. 
Sans doute Philippe avait-il envie de se reposer 
avant de continuer sa promenade. Un fauteuil et 
un grandson lui aidaient peut-être à prendre 
patience... Le Vieil Horloger s'en fut. Mon ami 
prit alors la parole: 
— Au fond, qu'est-ce, cette belle horlogerie? 
A vous entendre, on croirait qu'il y a des beau-
tés rares et secrètes dans cette petite machine 
à montrer l'heure, et que vous avez l'occasion 
d'appliquer des règles d'esthétique tout autant 
que des rigueurs d'ajustement en les fabriquant. 
Explique-moi ça. 
Philippe est embêtant; parce qu'il se connaît 
en étains, en meubles des bonnes époques, en 
tableaux (du moins il Ie croit), pense-t-il com-
prendre quelque chose à un mouvement, fût-ce 
ce tourbillon magnifique qu'on peut admirer au 
Musée? Parlez-moi de ces esthètes aux petits 
pieds qui prétendent pénétrer l'esthétique de 
l'horlogerie, et ouvrent un œil ironique au mo-
ment où on entre dans le plus intéressant du 
sujet. Voilà où ce diable de Philippe veut cer-
tainement me mener. 
Cependant, mon ami insiste: 
— Par exemple, les montres de M. Chapuis. 
Aie voilà déjà pris dans un piège, mes com-
pétences ne vont pas si loin à travers le temps, 
comment vais-je en sortir? 
— Hem... vraiment, elles sortent des catégories 
envisagées. A coup sûr ce sont de belles mon-
Montre 22'", répétition à minutes avec réveil-matin musical sur rouleau. Maison Patek, Philippe & C° 
très, très belles; elles ont des boîtiers artistiques, 
mais les mouvements... on n'en sait pas grand'-
chose, ils sont si anciens; on travaillait autre-
ment... 
— Et mon ancien chronomètre Nardin, et 
les vieilles montres Patek de mes cousins de 
Genève? 
— Ah oui, çà c'est de la belle horlogerie. 
Personne n'y contredira. 
— Alors ces autres chronomètres cités par des 
publicités qui mettent toujours le fabricant en 
tcte d'une catégorie, ou recordman de quelque 
chose, cela fait-il aussi partie de la famille? 
— T u m'eml>arrasses vraiment. Comment ré-
pondre à tant de questions sans avoir mûre-
ment réfléchi, vu l'objet, démonté et jugé? 
Je l'avais prévu, Philippe devient ironique. 
— Cette beauté est quelque chose de bien ca-
ché. Vous étiez loin de tomber d'accord, ton 
Vieil Horloger et toi, en ce qui la constitue. 
J 'avoue que vos histoires de gouges anglaises, 
de contre-piqûres tournées et de piqûres de 
pignons polies, me paraissent des balivernes. 
Montre 22'", répétition à minutes, sonnerie à carillon à 4 marteaux, grande sonnerie de bord en passant, 
c'est-à-dire indication des signaux de quart sur les bateaux. Indication du développement de ressort. 
Maison Patek, Philippe & C". 
Quand tu auras mis de l 'ordre dans tes idées, tu 
m'en reparleras. Pour aujourd'hui, je continue 
ma promenade. 
Ayant allumé un nouveau grandson 4/3 léger 
(il n'y a pas que la terminologie horlogère qui 
soit mystérieuse), Philippe prit sa canne et son 
chapeau. 
J'étais quelque peu mortifié de la soi-disant 
logique de mon ami. Blaguer des choses qui sont 
éminemment sérieuses. Je me décidai à lui écrire 
à tête reposée, pour lui donner des explications 
et, surtout lui faire entendre qu'il y a des choses 
qu'un amateur comme lui ne saurait percer. Voici 
ma lettre; à mon sens, elle est aussi claire que 
péremptoire dans ses arguments: 
« Mon cher, 
« Les choses de l'horlogerie sont fort diverses 
et étendues. Si nous ne nous limitons à un 
seul de ses aspects, nous risquions d'être en-
traînés à des développements excessifs. Il est 
de ton caractère de poser de continuelles ques-
tions qui font dévier l'essentiel des discussions; 
c'est pourquoi je préfère répondre par écrit à tes 
récentes questions. 
« Tu sais qu'en toute modestie je puis pré-
tendre à des connaissances de tout premier ordre 
en horlogerie, non que je sois capable d'exécu-
ter les délicats travaux qui sont sortis de mains 
d'artistes, mais la longue fréquentation de ces 
derniers, et l'examen minutieux de leurs œu-
vres m'ont donné de parfaites connaissances cri-
tiques. 
« Ayant longuement réfléchi à la question de 
savoir si les chronomètres modernes font partie 
de Ia belle horlogerie, au sens le plus authen-
tique de ce terme, je suis obligé de constater 
que les jeunes horlogers ont un complet mépris 
des règles intangibles de Ia belle horlogerie. Ils 
admettent, sans aucun scrupule de conscience 
professionnelle, que des ponts peuvent être dé-
coupés au balancier ou à la presse, sans dépré-
cier l'objet, qu'il est sans importance que des 
raquettes soient simplement polies à plat, que 
les rochets peuvent être maintenus par une seule 
vis centrale, alors qu'on sait qu'il ne faut voir 
dans ces diverses dispositions que manifestation 
de paresse et mépris des bons usages. Il est 
vrai que ces mêmes jeunes horlogers font valoir 
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des trous de pierres et des pivots que les devan-
ciers n'auraient pas réussi aussi bien... 
« Des affligeantes constatations ci-dessus, et 
des comparaisons avec ce qu'on fit de mieux, res-
sort une loi indiscutable: Pour faire partie de la 
belle horlogerie, chaque pièce détachée, chaque 
élément constituant de la montre doit erre d'une 
exécution difficile et non à la mesure de chacun. 
Mouvement squelette 10" "/12 Piaget Sc C le 
« Un exemple entre cent, et des plus simples, 
pour qu'il soit à ta portée: 
Une raquette polie à plat = camelote, 
Raquette dont le cercle central déborde au 
dessus de deux bras bombés, mais dont le 
centre est poli en forme de gouge = demi-
soigné, 
Raquette Breting de même, 
Raquette au cercle central surélevé, poli bom-
bé, les bras étant d'ailleurs aussi bombés 
= vrai soigné. 
« Le fin du fin est ailleurs encore, les ra-
quettes en lames de sabre par exemple. Il y 
a encore bien d'autres règles qui sont à obser-
ver pour ne pas tomber dans une vulgaire imi-
tation du vrai soigné. .Mais, n 'étant pas du 
métier, cela ne peut vraiment avoir aucun inté-
rêt pour toi. 
« Q u e ce qui précède te fasse au moins com-
prendre que Ie profane entre difficilement dans 
un domaine aussi délicatement restreint, comme 
tu le remarquais toi-même lors de ta dernière 
visite chez moi. 
« II y a des choses que tu entendrais mieux, 
puisque tu cultives la recherche du beau en tout: 
C'est Ie sens de l'harmonie dans les ponts, dans 
les diverses pièces constituantes des mouvements, 
la légèreté des formes et Ia grâce des profils, 
des pièces d'acier, des montres à répétitions 
entre autres. Malheureusement, on ne saurait 
affirmer crue ces qualités soient l 'apanage de la 
seule belle horlogerie. Il y a tant d'imitateurs. 
J'ai sous les yeux un ancien catalogue de mon-
tres compliquées dont les aciers sont, comme 
perfection et élégance des formes, apparentés 
à ce qui s'est fait de mieux. Mais, comme ces 
aciers ont été faits par des procédés mécaniques 
perfectionnés, ils ne sauraient raisonnablement, et 
dans un jugement impartial, appuyé de considé-
rants sérieux, prendre place dans la vraie belle 
horlogerie. 
« Parlons, pour en finir, du beau chronomètre 
à tourbillon, qu'on peut voir au Musée. Les 
lignes du « calibre » (comme disent les horlogers), 
sont harmonieuses. Des rubis magnifiques écla-
tent dans des ponts d'or: la plus noble manière 
a été mise au service de la plus parfaite exécu-
tion. L'échappement à tourbillon est une mer-
veille de délicatesse, les minuscules organes 
d'acier polis se dressent et d'entrecroisent en 
d'élégantes architectures. C'est une merveille de 
fini, d'élégance et de précision. O n n'a pas 
pu faire cela avec de l'habileté des mains seule-
ment. Lt certainement MM. C.irard-Perregaux 
et Albert Pellaton, qui firent cette merveille, ont 
mis de la science, du talent artistique et quelque 
chose de leur cœur dans cette petite chose. 
Sans diminuer en rien le mérite d'autres hor-
logers de talent qui, eux aussi, ont fait des tra-
vaux mer\eilleux, on peut penser que de telles 
réussites sont rares. L'élégance des formes, la 
perfection de l'exécution, sont alliées à la qua-
lité des résultats. La beauté est mise au service 
de la chronométrie. On ose dire que les moyens 
d'exécution dont disposait le Maître-Ouvrier 
étaient si sommaires, son outillage si réduit, com-
parativement à ce dont disposent les horlogers 
d'aujourd'hui, qu'on reste confondu, et plein 
d'admiration devant son travail et l 'œuvre de ses 
mains. Puisque tu as du respect pour la beauté, 
mon vieux Philippe, salue ceux que je cite ici, 
presque au hasard, comme des authentiques repré-
sentants de tous ceux qui ont fait la l>elle hor-
logerie. 
« O h ! je sais bien crue chacun ne pense pas 
comme moi, j 'ai ainsi rencontré une fois, il y 
a très longtemps, un grinchu, qui disait: « A 
quoi bon de l'or? des rubis aussi beaux? C'est la 
main qui compte, le reste est pour éblouir le 
client. » Le grinchu est mort, il n'apportera plus 
ses considérations sur les angles en quart de rond 
au lieu d'arrondi plat, ni ses explications sur les 
tenons, qu'il est indigne, de fixer par une vis 
au heu d'une goupille, etc., etc. 
« En commençant ma lettre, mon cher Philippe, 
j'étais décidé à être clair et bref. L'ampleur du 
sujet m'entraîne. Cela s'allonge et nous avons à 
peine effleuré le sujet. Nous pourrions remettre la 
suite à plus tard puisque tu tiens visiblement à 
être dûment documenté. 
« Espérant t'avoir intéressé, je te serre la main 
cordialement, mon cher ami. 
« Octave. » 
Le lendemain, Philippe répondait: 
« Ne prends pas plus de peine. Tes explica-
tions suffisent. Elles sont longues pour un mince 
O n pourrait croire que Philippe et Octave 
jouent avec des paraxodes, qu'ils s'amusent à 
évoquer les rocades de rares horlogers méticuleux 
crut pensent chacun détenir la seule bonne mé-
thode, qu'il s'agit en somme de cas d'exception. 
Nous ne croyons pas qu'il en soit ainsi. De 
nombreux horlogers, très habiles dans leur métier 
(nous voulons dire parfaitement possesseurs des 
bons moyens d'exécution soignée, et non pas 
aptes à produire Ie maximum en tant que quan-
tité), pensaient comme Octave: Surtout pas de 
recherche de la facilité. 
Notre excellent maître d'apprentissage était de 
cet avis. Tout en burinant derrière l'établi, nous 
entendions citer avec admiration, le cas de ce 
cadraturier de la Vallée de Joux, qui, pour une 
exposition, construisait un mécanisme de grande 
sonnerie dont chaque vis différait des autres. Un 
vrai tour de force dans la complication du travail. 
Pour notre chef-d'œuvre, un chronomètre à dé-
tente, obligatoire en ce temps, chaque trou de 
Ia platine devait être percé au moyen de l 'anti-
que perce-droit (ainsi dénommé, chantonnait 
mon voisin d'établi, parce qu'il perce régulière-
ment de biais). La perceuse, qui se trouvait à 
portée de main, n'était affectée qu'aux travaux 
ordinaires. Les cas que nous citons ici sont des 
exemples, on peut les multiplier. 
Nous étions dernièrement dans un musée, de-
vant les vitrines contenant des mouvements fort 
divers. Les uns de qualité courante, représen-
tants de modes d'autrefois, les autres sortant de 
comptoirs spécialisés dans l'horlogerie finie. Parmi 
ces derniers, des pièces compliquées, secondes 
indépendantes, répétitions et autres, portant la 
signature de Jurgensen. Ces mouvements sont 
Mouvement à fusée, échappement à ancre de côté, 
muni d'un levier pour immobiliser le balancier. 
Ebauche d'origine inconnue (1830 à 1840), remise 
par Sylvain Mairet à Chs Huguenin Son, Le Locle 
qui termina la montre vers 1865. 
Mouvement à cylindre, calibre 
Lépine, de Sylvain Mairet 
au Locle. 
sujet. La malignité publique vous accuse par-
fois, vous autres bons horlogers de fendre les 
cheveux en quatre. Je constate qu'outre la déli-
catesse de main que suppose un pareil travail, 
vous n'êtes jamais d'accord. 
« En somme, vous êtes des farceurs. 
« Cordialement, Philippe. » 
Philippe est méprisable. 11 ne comprend pas 
les choses. Je ne lui parlerai plus de ce qu'il y 




terminés dans leurs parties essentielles, en état 
de marche, mais n 'ont pas été argentés. La patine 
du temps a atténué les polis. O n ne voit que 
mieux la perfection du travail. 
La recherche de lignes harmonieuses et riches 
a, de toute évidence, présidé à l'élaboration du 
calibre. O n oserait qualifier de somptueuse l 'ap-
parence de cette minuscule architecture, par 
opposition aux lignes sèches, comme retenues, cle 
telle autre pièce de choix. Les « réparages » de 
ponts sont irréprochables, les angles régulière-
ment façonnés, admirablement polis jusqu'au fond 
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tics « coins piqués », cette suprême embûche du 
limeur cpji n'est pas parfaitement maître de son 
outil. 
Les pierres, grandes et de plus éclatant rubis, 
brillent au fond de chatons d'or. Le piton est une 
sorte de petit bijou délicat. Au revers du mou-
vement, les pièces d'acier des cadratures sont 
légères, de profils élégants, aussi bien finies que 
les organes supérieurs. Il faudrait démonter pour 
voh· jusqu'où a été poussé le luxe d'exécution, 
retourner en tous sens les diverses pièces déta-
chées. Elles sont certainement finies comme ce 
qui est visible au dehors. Après un premier exa-
men, on n'aurait pas terminé le tour des subtils 
détails d'un tel mouvement hors de pair. Seuls 
ceux cfui travaillèrent à ces montres pourraient 
dire les exigences du fabricant, et la difficulté 
d'y atteindre. A la loupe, c'est magnifique. O n 
n'a pas fait mieux, pensait certainement le re-
monteur qui venait de serrer la dernière vis. 
Nous le croyons sans peine, mais nous savons 
qu'on a fait autrement, avec d'autres idées, un 
autre jugement sur ce qui doit être considéré 
comme étant de première importance: Voici un 
mouvement savonnette simple, en laiton, qui est 
différent du premier. 11 fut exécuté il y a 50 ou 
60 ans pour Ia maison Leroy de Paris; il est en 
tous points semblable à de nombreuses autres 
pièces faites ici, par un comptoir qui travaillait 
presque exclusivement pour le client en question. 
La destination de Ia montre que nous envisa-
geons est une référence. Il s'agit d'horlogerie 
de premier choix. 
Les ébauches des fabriques de grande réputa-
tion, Lecoultre ou Hesson et Retor, étant réser-
vées à des montres d'un prix un peu moins élevé; 
on a utilisé ici un mouvement brut fait à Ia 
main, à la Vallée de Joux. Nous ne disons pas 
que ce fut un avantage, à n'importe quel point 
de vue, nous constatons. 
Entre les ponts, la vue plonge sur des roues 
«croisées» avec une perfection incroyable; on 
entrevoit des gouges à l'anglaise parfaites. Il ne 
saurait sortir de plus belles roues des meilleurs 
outillages modernes. O n reste confondu que le 
limeur ait pu recommencer pour chaque montre, 
pour chaque roue, un tel travail de minutie et 
d'adresse; aujourd'hui on ne sacrifie un tel effort 
que pour des outillages. 
Les pièces tournées ne sont pas moins par-
faites: les pignons et les axes. La fourchette 
porte un dard vissé, tout comme Ie contre-poids. 
Ce qui est inaccessible à l'œil est traité avec luxe. 
Par contre, ce qu'on pourrait appeler la pré-
sentation, l'apparence visible du mouvement est 
dépourvue de tout ce qui pourrait flatter l'œil. 
Les pierres, dont nous savons qu'elles furent de 
grand prix, faites par les meilleurs spécialistes, 
Tourbillon à ancre 10 V2'" 23 mm. 
avec bulletin de marche du Bureau officiel de contrôle 
de la marche des montres de Ia ville du Locle, 
exécuté en 1927 par M. James Pellaton, 
alors directeur de l'Ecole 
d'horlogerie du Locle 
contrôlées scrupuleusement, sont relativement pe-
tites, de couleur quelconque. Surtout pas de rubis 
de Siam, telle était Ia consigne. Les angles des 
ponts, au lieu de déployer de larges surfaces 
bellement polies, s'arrondissent modestement en 
quart de rond. O n a eu des soins particuliers 
pour certaines opérations de terminage, des 
adoucissages qui n'en finissent pas, sur les côtés 
des ponts, dessous, dans les moindres recoins des 
platines et de chaque pièce détachée. Le moyen 
de les obtenir ne fut pas laissé au hasard ou au 
bon plaisir de l'exécutant. Il y avait des règles. 
Des règles aussi dont on ne s'affranchit pas poul-
ies formes des pivots coniques, pour la qualité 
des polissages. 
Les ouvriers qui travaillaient à ces mouvements 
étaient triés sur le volet. Ce sont les mêmes qui 
exécutaient, pour Ia même destination, les chro-
nomètres achetés par l'Amirauté. Aujourd'hui, 
cela s'appelle les chronomètres de bord. 
Line sorte de pudeur, de coquetterie à rebours, 
a caché tovit ce qui peut attirer l'œil. L'œil de 
l'horloger s'entend. O n sait que les Philippe, 
ils sont nombreux, se moquent bien de ces beau-
tés subtiles cpji intéressent les horlogers. 
Des souvenirs de détail nous restent quant à 
Ia terminaison des montres destinées à Leroy. Il 
n'y avait qu'un seul doreur capable de satisfaire. 
Les vis devaient être anglées au moyen de 
broches spéciales, avec du rouge; le polissage au 
brunissoir eût été un sacrilège. Malheur à la « dé-
briseuse » cpji aurait parachevé son travail sur 
Ia meule de buis. Le plat eût été compromis, etc., 
etc. Philippe dirait qu'on cherchait la petite bête. 
Il y a des gens qui prétendent que l'exécution 
irréprochable des travaux d'horlogerie est un art. 
Il faudrait s'entendre sur Ia signification exacte 
du mot, nuancer. Constatons plutôt qu'on mettait 
de la ferveur à chercher la perfection de l'objet: 
mieux, toujours mieux. C'était une qualité. Elle 
a fait «la Belle Horlogerie». 
Aujourd'hui, on voue tous ses soins aux étam-
pes et outillages. Les mains les plus expertes, 
l'application infinie du bon ouvrier de notre 
industrie, ne sont plus monopolisées pour l'exé-
cution des mouvements. Une partie de celles-ci, 
la plus nombreuse peut-être, en a passé à l'outil-
lage. O n sait ses réussites. 
I*. S. — Des recherches relatives à la fabri-
cation de Ia Maison .lurgensen ont apporté un 
document de valeur. Il est trop tard pour le 
faire figurer dans le texte de l'article ci-dessus. 
D'autre part, Ia montre, unique, à laquelle il se 
rapporte, est maintenant dans une collection 
anglaise dont on ne connaît pas le propriétaire. 
Les circonstances ne permettent pas de recher-
cher ce dernier, ni de lui demander un cliché 
du mouvement, que nous aurions voulu pouvoir 
reproduire comme exemple de très belle pièce 
construite clans notre pays. La montre dont il 
est question ici fut faite par Jean Pettavel père, 
un des derniers chefs de fabrication du comptoir 
.lurgensen, plus tard Directeur de l'Ecole d'hor-
logerie de Fleurier. O n se souvient de la grande 
compétence de Jean Pettavel en ce qui concerne 
l'horlogerie en général, et l'exécution manuelle 
des plus belles pièces. Les lignes qui suivent 
montreront qu'il se vouait aussi à de délicates 
recherches pour améliorer la chronométrie. 
La « Deutsche Lhrmacher-Zeitung » consacrait 
un article, en 1928, à l'une de ses recherches et 
à sa réalisation matérielle. Nous en extrayons le 
cliché, ci-dessous. M. Jean Pettavel fils, à Bôle, 
a bien voulu mettre à notre disposition la note 
explicative. Nous l'en remercions sincèrement et 
la reproduisons: 
« Un échappement à force constante 
« Il existe un certain nombre de types de ces 
échappements, anciens ou modernes, réalisant 
d'une façon plus ou moins absolue «l'impulsion 
de force constante » et justifiant par conséquent 
cette appellation à des degrés divers. 
« Leur but réel n'est atteint que lorsque Ia 
roue d'échappement, isolée complètement du 
rouage, ne participe plus aux variations de force 
inhérentes au développement irrégulier du res-
sort moteur et aux imperfections du rouage (en-
grenages et frottements des pivots), défauts qu'il 
est impossible d'éliminer complètement. 
« Si, malgré ses avantages incontestables, 
l'échappement à force constante n'est pas em-
ployé davantage, c'est que sa construction est 
délicate et compliquée, et par conséquent coû-
teuse. Il présente aussi l'inconvénient d'absorber 
une force considérable. 
« Le type d'échappement à force constante et 
à détente représenté ci-après a été construit il 
y a quelque 40 ans par feu J.-Aug. Pettavel, 
Directeur de l'Ecole d'horlogerie de Fleurier. 
Expérimenté seulement sur un chronomètre de 
poche, il serait aussi intéressant d'en étudier 
l'application à un chronomètre de marine où la 
force motrice est moins limitée. D'autre part, Ia 
grandeur de la pièce faciliterait beaucoup l'exé-
Calibre tourbillon Albert Pellaton-Favre, fabriqué par son fils le D r h. c. James Pellaton 
121 





ET A NI CUES 
adressez-vous en toute confiance à la Maison spécialisée 
FERNAND MEYER 
B îif% N E TÉLÉPHONIE 39.05 5 T """ I Ι Π I E K TÉLÉPHONIE 38 
P i e r r e s c h a s s é e s , c h a t o n s , b o u c h o n s 
Empierrage de mouvements simples et compliqués 
Alùed îidhma¥iH 
L a C h a u x - d e - F o n d s 
Rue Léopold-Robert 109 - Tél. 2.24.59 
Seul fabr icant des machines à calculer « S T I M A » et « T R E B L A » 
Se charge de la fabrication de tous genres de compteurs et de tous travaux de grande série 
B U R E A U DE 
EPBESEBTATIOII 
A J Y E I N I N 
LE PONT ENTRE LE CLIENT 
ET LE FABRICANT 
L A C H A U X - D E - F O N D S 
RUE DU PARC 17 
TÉLÉPHONE 2.32.96 
Boîtes en métal, acier et plaqué 
Spécia l i té : Boîtes étanches et chronographes 
Cadrans - Ressorts - Bracelets - Commission 
Adressez s. v. pi. vos commandes, demandes de prix et 
échantillons à mon bureau qui vous renseignera immédiatement. 
Collections et échantillons à disposition. 
η 
LES BASES 
de l'industrie horlogère mondiale 
LA JAUGE CARY ## 
Nos ré fé rences : 
Normes A S U A G 
les Fabriques d'horlogerie 
les Fabriques de pierres 
Ebauches S. A. 
les Fabriques de Balanciers réunies 
Vente des tampons et bagues: 
Les différentes succursales des 
Fabriques d ' A s s o r t i m e n t s 
Réunies S.A., Le Locle, Le Sen-
tier et Bienne, C h a t o n s S. A., 
Le Locle 
Huilier ,,BERGEON' 
BERGEON & C" 
LE LOCLE Porte pique-huile ,,BERGEON" 
( Suisse ) Estrapade américaine à main 
122 
reprend ainsi sa position primitive, ainsi que la 
bascule K. Le recul de la roue C est rendu 
possible grâce à une encoche pratiquée dans le 
grand plateau. Il va sans dire que l'impulsion 
et le recul s'effectue dans un laps de temps très 
court, ce qui rend ces deux mouvements à peine 
perceptibles. 
« L'oscillation muette du balancier s'effectue 
comme dans les échappements à détente simples. » 
Pierre HUGUENIN. 
Type d'échappement à force constante et à détente construit en 1903 par Jean Pettavel père. 
cution et Ia rendrait par conséquent plus par-
faite. 
« Cet échappement comporte deux mobiles sup-
plémentaires. La grande levée A, au lieu d'être 
en contact direct avec la roue B, reçoit l'im-
pulsion de Ia roue C ne possédant qu'une dent 
D. Pour en comprendre facilement le fonction-
nement, l'échappement est représenté au moment 
précis où la petite levée E rencontre Ie ressort 
F de la bascule G et commence le dégagement. 
Dans sa rotation, le repos H, solidaire de la 
bascule G, libère la roue d'impulsion C, armée 
par son spiral. La grande levée A se trouvant 
dans Ia trajectoire de la dent D reçoit alors 
l'impulsion. 
«La roue d'impulsion C dans son mouvement 
entraîne Ia bascule K par l'intermédiaire de la 
fourchette I. Le repos L laisse alors échapper 
une dent. La levée M, engagée dans la péri-
phérie de la roue. B, rencontre une dent qui 
l'oblige à reculer aussitôt. La roue d'impulsion C 
/3a.nG.ue A/ationale Sufââe 
L'assemblée générale de la Banque Nationale a eu 
lieu samedi à Berne, dans la salle du Grand Conseil, 
sous la présidence de M. le conseiller national 
Bachmann, ancien directeur général de la Banque Na-
tionale Suisse. 
A propos de la politique monétaire suisse, le rap-
port souligne le fait que tous les efforts déployés pour 
desserrer l'étreinte immobilisant les avoirs suisses aux 
Etats-Unis et obtenir plus de liberté dans le service des 
paiements sont restés vains: au contraire, les difficultés 
se sont aggravées. Aussi Ia Banque Nationale Suisse 
n'a-l-ellc pu accueillir des dollars plus libéralement. Elle 
a refusé en principe les dollars résultant de transferts 
ou de revenus de capitaux parce qu'elle estime qu'il 
s'agit, avant tout, de sauvegarder les intérêts du com-
merce extérieur. Montrant l'importance du clearing, 
le rapport dit qu'en 1942 les trois quarts du commerce 
extérieur étaient sous ce régime, alors qu'en 1938, ce 
n'était (pie le tiers. Depuis que le dollar ne peut plus 
être employé comme moyen de paiement international 
clans la même mesure qu'auparavant, c'est principale-
ment l'or qui sert à couvrir les déficits des balances 
des paiements. 
Les cours des changes sont restés en général stables. 
A l'étranger aussi, on a attaché une importance plus 
grande que jamais au maintien de la stabilité des 
cours. Seul le franc français a subi, en novembre, une 
chute sensible à la suite des événements d'Afrique du 
Nord et de l'occupation de la France tout entière. 
L'évolution du marché de l'or en Suisse a engagé la 
Banque Nationale Suisse à conclure avec les banques, 
nu commencement d'août, une convention concernant 
le commerce de ce métal. Ces mesures se montrant 
inefficaces, le Conseil fédéral a promulgué un arrêté, 
en décembre, réglementant le commerce de l'or. 
ΙΛΙ liquidité n'a cessé de régner sur le marché moné-
taire suisse. Alors que les banques d'émission étran-
gères ont vu l'Etat recourir à leur crédit dans une 
mesure croissante, le portefeuille de la !Banque Natio-
nale Suisse n'a contenu des rescriptions de la Con-
fédération que de fin mars à fin juin. Les taux d'inté-
rêts en vigueur sur le marché de L'argent sont restés 
inchangés. Dans sa politique, la Banque Nationale Suisse 
ne cherche pas à maintenir avant tout les taux les 
plus bas possibles, mais à assurer des taux modérés et 
stables. IA circulation des billets a atteint, fin décem-
bre, 300 millions de francs de plus qu'en 1941; les 
prix plus élevés, les récoltes abondantes, Ie renchéris-
sement de la vie, les améliorations de salaires, de 
même que l'activité qui règne dans l'industrie et 
l'artisanat ont exigé des moyens de paiement plus 
nombreux et des réserves plus fortes. La capacité 
d'absorption du marché suisse des capitaux a créé des 
conditions propices au placement d'emprunts. 11 est 
rare que Io rendement des fonds d'Etat ait enregistré 
tics variations aussi minimes: il a constamment oscillé 
autour de 2 °,o. Même les grands emprunts de la 
Confédération n'ont pas exercé sur lui des effets dura-
bles. ΙΛ* volume des transactions lxnirsières a été un 
pou plus faible qu'en 1941. 
* 
Rappelons que Io capital-actions est de 50 millions. 
divisé en 100.(MK) actions do 500 francs dont 50 « ο 
versés, soit 250 francs par action. L·· 53,89 o/o du capi-
tal social appartient aux cantons et aux banques can-
tonales et le 46,11 °/o à des actionnaires particuliers. 
Seuls les citoyens suisses et les raisons sociales domi-
ciliées en Suisse peuvent être inscrits dans le registre 
des actions. 
L'assemblée a approuvé le rapport, le compte de 
profits et pertes et le bilan (4,226,450,133 francs) et 
donné décharge de l'administration de la banque. Le 
bénéfice de 5,412,562 fr. 40 est, conformément à la loi 
sur la Banque Nationale Suisse, réparti comme suit: 
au fonds de réserve, 2 °/o du capital effectivement versé, 
500,000 francs (le fonds de réserve sera de 16 millions); 
dividende ordinaire de 5 °/o, 1,250,000 francs; super-
dividende de 1 °/o (qui doit être distribué tant que la 
Banque Nationale Suisse verse aux cantons l'indem-
nité de 80 et. par habitant prévue dans la loi), 250,000 
francs; à verser à la Caisse fédérale, 3,412,562 fr. 40. 
* 
** 
Lit 35m c assemblée générale des actionnaires de la 
Banque nationale suisse a eu lieu samedi matin dans 
la salle du Grand Conseil du canton de Berne, 
sous la présidence de M. Bachmann. de Zurich, pré-
sident du Conseil de banque et ancien directeur géné-
ral. M. Bachmann a rappelé le départ d'un membre 
de la Direction générale, M. Fritz Schnorf, qui faisait 
partie de la direction depuis 1929 et qui a été appelé 
à la direction de la Société pour l'industrie do l'alu-
minium, à Neuhausen. M. Schnorf a été remplacé par 
M. A. Hirs, ancien directeur de Ia Banque Populaire 
Suisse. L'orateur souligna aussi le départ, comme 
membre du comité de banque, de M. Albert Rais, de 
La Chaux-dc-Fonds. élu au Tribunal fédéral. Deux 
autres membres ont fait parvenir également leur dé-
mission: M. H. Tschumi, ancien conseiller national, de 
Berne, président honoraire de Ia Société des arts et 
métiers, et M. Gustave Schaller, avocat à Lucerne. 
Ces deux messieurs faisaient partie du comité de ban-
que depuis 1917; M. Schaller a présidé le comité de 
banque. M. Bachmann souligne le fait que cette assem-
blée est extrêmement nombreuse (plus de 300 partici-
pants). 11 annonce qu'il a reçu de M. H. Burckhardt. 
de Bâle, une proposition contresignée de onze action-
naires demandant à l'assemblée générale de Ia Banque 
Nationale Suisse de charger la Direction générale de 
présenter à bref délai un rapport et des propositions 
sur les mesures financières et économiques qu'il compte 
prendre pour arrêter la hausse générale des prix et 
pour préserver l'économie générale du pays contre un 
avilissement de la monnaie. M. Bachmann estime que 
cette proposition est inconciliable avec la loi sur la 
Banque Nationale et avec l'arrêté pris par le Conseil 
fédéral. Il souligne les tâches multiples qui incombent 
à la Banque Nationale durant cotte période, insiste sur 
la collaboration de toutes les forces du pays et mon (ni 
que si la Confédération et les cantons ont pu jusqu'ici 
trouver, par voie d'emprunt, les capitaux nécessaires 
en cotte époque qui exige de très grands sacrifices, 
c'est grâce, d'une part, à la compréhension des parti-
culiers et, d'autre part, à l'abondance des capitaux dis-
ponibles. 
M. le directeur général Weber commente à son tour 
le rapport général, puis on passe à l'élection de 15 
membres du comité de banque. M. RaLs, démission-
naire, est remplacé par M. Max Pctitpiorro, conseiller 
aux Etats, de Ncuchâtol. On passe ensuite à l'élection 
de trois membres et de doux suppléants do la com-
mission de contrôle. 
J^eâ téaultato d'exploitation 
dei c,\ 7". *7". en -foévtiet 
En février, les Chemins do. fer fédéraux ont trans-
porté 13,588,000 personnes, soit 1,233,000 de plus qu'en 
février 1942. Les recettes se sont élevées à 12,74 mil-
lions de francs, ce qui représente une augmentation 
de 1,18 millions de francs par rapport au même mois de 
l'année passée. 
En ce qui concerne le trafic des marchandises, le 
nombre de tonnes transportées a atteint le chiffre de 
1,684,785, ce qui fait 365,189 tonnes de plus qu'en 
février 1942. !,es recettes ont été de 21,41 millions de 
francs, dépassant ainsi de 6 millions de francs à peu 
près celles de la même période de l'année dernière. 
Les recettes d'exploitation ont accusé en février un 
total de 35.64 millions de francs. L'excédent sur le 
même mois de l'année passée est de 7 millions de francs 
en chiffre rond. Les dépenses d'exploitation ont aug-
menté d'un peu plus d'un million de francs; elles sont 
de 21,95 millions de francs. L'excédent des recettes s'est 
élevé à 13,68 millions de francs. Il servira à couvrir 
les frais de capitaux et d'amortissement, dont la part 
mensuelle est de 14,5 millions de francs. 
Jlei véhicules électliaueo 
Parmi les applications de l'électricité qui se sont 
particulièrement développées au cours de ces dernières 
années, on peut ranger les camionnettes électriques. 
Qui n'a remarqué, dans nos grandes villes surtout, 
ces petits véhicules souples et silencieux, aux formes 
ramassées et où Ia place perdue paraît être réduite au 
minimum? Peints de couleurs vives, ils attirent les 
regards et souvent jettent une note gaie dans Ui gri-
saille d'une sombre journée. 
On peut se demander pourquoi, en Suisse tout 
spécialement, ils n'ont pas conquis plus tôt droit de 
cité. Cela tient au fait que, trop fréquemment, on 
n'apportait pas à la batterie les soins indispensables. 
Or, dans ce domaine, on a fait aussi des progrès. La 
batterie d'accumulateurs constitue, en effet, le point 
délicat du véhicule électrique. II ne suffit pas de dis-
poser d'une source de courant continu, de mettre le 
contact et de ne plus s'occuper de rien. La charge 
et la décharge d'une batterie obéissent à des lois 
déterminées et nécessitent quelques précautions. Si l'on 
vêtit bien les observer, on n'éprouve pas de délx»ires et 
le véhicule est toujours en ordre do marche. 
Dos études comparatives ont prouvé que c'est celui 
dont l'exploitation se révèle aujourd'hui la plus éco-
nomique. Etant donné d'autre part qu'une camionnette 
électrique peut faire 40 à 60 km. sans recharge, son 
rayon d'action est suffisant dans bien des cas. Tout 
milite par conséquent en faveur de ce moyen de trans-
port pour certaines marchandises. Il est destiné à 
rendre de très grands services, il fait appel à notre 
houille blanche, et, même après la guerre, il no peut 
que poursuivre son essor. 
Imprimeurs: Haefeli & Co., La Chaux-de-Fonds 
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La dite>WA,(MaU<H* des dtffâctuces de latitudes 
La détermination de Ia différence de longitude 
entre deux lieux, Neuchâtel et Greenwich par 
exemple, comporte trois opérations distinctes: 
1. O n détermine l'heure à Neuchâtel; 2. O n 
détermine l'heure à Greenwich; 3. O n compare 
les heures obtenues aux deux stations et leur 
différence est égale à la différence de longitude. 
Nous ne voulons pas traiter ici le problème de 
la détermination de l'heure que nous avons expo-
sé dans de nombreux articles. Nous nous arrê-
terons seulement au problème de la comparaison 
des heures obtenues aux deux stations. A l'heure 
actuelle, il existe un moyen moderne très ra-
pide : la T . S. F. Une station d'émission diffuse 
le battement d'une pendule. Pratiquement, ce 
battement est enregistré en même temps par les 
deux stations qui ont ainsi un moyen très simple 
de comparer leurs heures. Mais la T . S. F. est 
d'invention très récente et un grand nombre 
de déterminations de différences de longitudes 
ont été faites par d'autres méthodes dont il est 
intéressant de connaître la précision. O n com-
pare souvent des observations modernes de dif-
férences de longitudes à d'autres plus anciennes 
qui n'ont pas la même exactitude. Avant de tirer 
des conclusions des résultats de ces comparai-
sons, il importe de fixer l 'erreur des anciennes 
observations. 
Il existe une méthode de comparaison des 
heures des deux stations qui intéresse spéciale-
ment les chronométriers : c'est la méthode par 
transport de l'heure au moyen de chronomètres. 
Pour obtenir la différence de longitude Neuchâ-
tel-Greenwich par exemple, on compare un cer-
tain nombre de chronomètres à la pendule de 
Neuchâtel, on les transporte à Greenwich en 
tenant compte autant que possible de leurs varia-
tions de marche pendant le transport et on les 
compare à Ia pendule de Greenwich dont la 
différence avec la pendule de Neuchâtel donnera 
le résultat recherché. Pendant le transport, les 
chronomètres sont soumis à de nombreuses 
causes perturbatrices dont il n'est pas toujours 
facile d'évaluer l'effet; c'est 1 inconvénient de la 
méthode. Mais les résultats des recherches de 
certains savants comme M. Paul Ditisheim ont 
prouvé que la précision de cette méthode dé-
passe largement celle à laquelle on pourrait 
s'attendre. Dans les « Annales Françaises de 
Chronométrie », deuxième trimestre 1942, on 
trouve quatre articles consacrés à cette intéres-
sante question: 
« Méthodes de détermination de différences de 
longitudes radiotélégraphiques, par transport 
de temps et par signaux », par M. René 
Baillaud. 
. « Fssai d'une détermination de la différence 
de longitude Paris-Neuchâtel (1902-1903), 
avec transport de l'heure par rail », par 
M. Paul Dirisheim. 
« Détermination de la différence de longitude 
Greenwich-Paris par transport du temps par 
avion », par M. Dirisheim. 
«Comparaison des résultats obtenus en 1907 
et 1908 dans Ia détermination des longi-
tudes par transport de l'heure et par l'ob-
servation d'occultation d'étoiles par la Lune, 
au cours d'un voyage en Afrique (Centrale», 
par le général J. Tilho. 
De ces quatre articles nous tirons une partie 
des renseignements qui suivent en espérant inté-
resser les lecteurs de la « Fédération Horlogère » 
à cette belle application de la chronométrie à la 
science géodésique. 
Avant l'invention des chronomètres, on ne 
connaissait pas de garde-temps susceptibles de 
conserver l'heure sur les routes maritimes et 
terrestres. Dans Ie but de remédier à cette 
carence, des concours dotés de prix importants 
furent créés en Espagne, en Hollande et en 
France. En Angleterre, un prix de 20,000 livres 
sterling fut offert en 1714 par le parlement à 
celui qui découvrit le garde-temps capable de 
fonctionner sur mer. Il fut versé à John Harrison 
en 1773 seulement. En France, Pierre Le Roy 
reçut à la même époque le prix de l'Académie 
des Sciences pour ses montres marines qui avaient 
fait leurs preuves sur la frégate « La Flore » 
en 1771. 
Pendant longtemps, seuls les chronomètres de 
marine volumineux à échappement à ressort 
furent utilisés sur mer. Ils permirent de détermi-
ner avec exactitude les longitudes des ports 
importants et de réviser les cartes qui conte-
naient de nombreuses erreurs. Au début du 
vingtième siècle, les observatoires chronométri-
ques créent les épreuves pour chronomètres de 
bord avec échappement à ancre. Ces nouveaux 
garde-temps font bientôt leurs preuves et ne 
tardent pas à être utilisés dans les déterminations 
des différences de longitudes par transport de 
l'heure sur terre puis plus tard par avion. Le pre-
mier essai est tenté par M. Paul Ditisheim en 
1902. Il dépose cinq chronomètres de bord à 
l 'Observatoire de Neuchâtel où on étudie leur 
marche très sérieusement jusqu'au 15 décembre 
1902. O n vérifie le réglage aux températures. 
Le 15 décembre, les chronomètres sont trans-
portés par chemin de fer à l 'Observatoire de 
Paris où on les observe jusqu'au 24 décembre 
1902, date à laquelle ils sont ramenés à Neuchâ-
tel. Lors du deuxième voyage, les cinq pièces 
sont de nouveau transportées à Paris le 13 fé-
vrier 1903. Trois d'entre elles reviennent à Neu-
châtel le 19 février, les deux autres le 28 juin 
1903. Tous calculs faits, il résulte de ces deux 
voyages pour la différence de longitude Neuchâ-
tel-Paris le chiffre de 18m28 s ,80. Or, les déter-
minations les plus modernes de différences de 
longitudes Neuchâtel-Paris sont celles faites par 
T . S. F. en 1926 (18m28 s ,8u2) et en 1933 (18 m 
28s,855) qui donnent en moyenne 18 m 28s,858. 
Le résultat de 1902-1903 par transport de chro-
nomètres ne diffère donc des résultats modernes 
que de 0S,058. 
Du 18 au 27 mai 1920, 12 chronomètres de 
bord de M. Paul Ditisheim furent transportés 
cinq fois de Greenwich à Paris ou de Paris à 
Greenwich par avion. Toutes les précautions 
avaient été prises pour caler les chronomètres et 
tenir compte des variations de température et de 
pression atmosphérique au cours du voyage. Le 
premier voyage fut d'une durée anormale par 
suite du manque d'essence. Pour les quatre 
autres le trajet s'accomplit en 2 h 45 m en 
moyenne. La différence de longitude trouvée fut 
de 9 m 20s,947. Les opérations par T . S. F. de 
1926 et de 1933 ont donné respectivement 
comme résultats 9mlO s ,913 et 9ml0 s , 946 dont 
la moyenne vaut 9 m 20s,929. La moyenne obte-
nue par M. Ditisheim grâce au transport par 
avion n'en diffère que de 0S,018. 
Au cours d'un voyage en Afrique Centrale, 
le général Tilho a utilisé des chronomètres pour 
contrôler les différences de longitude. Nous tirons 
de son article cité plus haut les renseignements 
suivants qui intéresseront certainement les hor-
logers: 
« Dans les pages qui précèdent, nous nous 
sommes borné à donner les renseignements gé-
néraux et les principaux résultats d'ensemble qui 
montrent le degré de perfectionnement qu'ont 
pu atteindre les constructeurs de ces admirables 
chronomètres de petit format que les marins ap-
pellent «montres de torpilleur». Puis plus loin: 
« De ces écarts remarquablement faibles, on peut 
conclure que l'on doit avoir plus de confiance, 
au cours de longs voyages à terre, dans les 
déterminations de longitude par les transports 
du temps convenablement exécutés, que dans les 
longitudes provisoires calculées sur place par la 
méthode des occultations. Mais il est bien évi-
dent que cette conclusion ne présente plus main-
tenant le moindre intérêt (sinon peut-être d'or-
dre historique) au point de vue de la solution 
du problème des longitudes en exploration: 
depuis 1916, en effet, la télégraphie sans fil a 
réalisé de tels progrès qu'en tous les points de 
la terre on peut maintenant recevoir les signaux 
horaires que les grands postes radiotélégraphi-
ques du monde entier transmettent chaque jour à 
heures fixes, avec une précision de l'ordre de 
deux à trois dixièmes de seconde de temps, poul-
ies signaux usuels et de deux à trois centièmes, 
pour les signaux scientifiques. De. telle sorte que 
tout explorateur un peu entraîné, muni d u n e 
petite antenne et d'un appareil récepteur de 
T . S. F. simple et peu encombrant, peut régler 
facilement ses garde-temps sur l'heure du pre-
mier méridien avec toute l'exactitude désirable. 
La pensée ne me serait donc pas venue de 
rédiger, en 1942, une notice sur les détermina-
tions de longitudes effectuées entre le Niger 
et le lac Tchad au cours de nos deux missions 
de 1903 et 1907, si je n'en avais été prié de Ia 
façon la plus flatteuse et la plus pressante par 
M. Paul Ditisheim, le savant chronométrier qui 
compte parmi les plus érudits de nos contem-
porains en matière de science et d'histoire chro-
nométriques: le degré d'exactitude des diffé-
rences de longitudes que les « montres de tor-
pilleur » permettent de calculer au cours d'une 
exploration étant le plus sûr critérium de leur 
précision, je ne pouvais guère hésiter à faire 
enregistrer par les « Annales de Chronométrie » 
les témoignages que je viens de présenter ci-
dessus. C'est en même temps pour moi une 
heureuse occasion d'apporter mon modeste hom-
mage de gratitude et d'admiration aux grands 
horlogers dont les persévérantes recherches ont 
abouti à la création de ces véritables chefs-
d'œuvre de conservation de l'heure que sont les 
actuels chronomètres de petit format, du volume 
et de la forme, des montres ordinaires avec 
échappement à ancre, au lieu de la forme clas-
sique des gros chronomètres de marine à échap-
pement libre, lesquels n'en restent pas moins (il 
est à peine besoin de le dire) les instruments par 
excellence de réception des signaux rythmés 
internationaux de T . S. F., quand il s'agit de 
mesures très précises de longitude. » 
11 n'y a rien à ajouter de plus à ce grand 
hommage rendu par un militaire à Ia science 
chronométrique. E. G L Y O T . 
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A part quelques initiés, il est sans doute peu 
de personnes qui savent que Voltaire, l'écrivain 
brillant, le penseur à l'esprit sans cesse bouil-
lonnant, le sceptique et sarcastique λ oltaire, 
s'est occupé d'horlogerie pendant plusieurs an-
nées, au crépuscule de sa longue vie mouve-
mentée! Curieux, j 'ai voulu savoir ce qui en 
était, et penché de longues heures sur de gros 
volumes contenant le flot ininterrompu de sa 
correspondance, j'ai essayé d'en tirer et de 
mettre de côté tout ce qui a trait à cette parti-
cularité de sa vie. C'est, il faut le dire, un gros 
et difficile travail, car lorsque Voltaire a une 
idée en tête, je m'en suis aperçu, il en parle à 
tout le monde, il la repète, il la ressasse... et 
surtout il la mêle à toutes sortes d'autres sujets, 
de telle sorte qu'un triage devient difficile, telle-
ment tout s'y tient. 
A la vérité, la lecture de la correspondance 
de Voltaire est un régal, tant il a d'esprit et 
de vivacité, quoique vieux, bougon et malade. 
Avec les grands, il est un parfait courtisan, afin 
de tirer de leur commerce toutes les faveurs 
possibles, non pas toujours pour lui, mais souvent 
pour les autres, même les humbles, surtout les 
opprimés, car cet égoïste a du cœur: expliquera 
cela qui voudra! Quand il écrit aux dames, il 
est délicieux de délicatesse et de prévenances, il 
se met à leurs pieds, leur baise les mains... de 
nouveau pour obtenir d'elles, ou plus souvent 
de leurs maris, des faveurs encore. 
Q u a n d il écrit à ses amis, car il en a, il met 
tout son esprit et son cœur, ou du moins ce qu'il 
en possède, dans ses lettres. II s'intéresse à ce 
qui se passe dans ce Paris qu'il a dû fuir parce 
cnj'il n'est pas dans les papiers du roi Louis X V . 
11 envoie à Paris des pièces de théâtre, se moque 
de celles des autres, tonne sur la décadence 
du siècle, dit d'énormes méchancetés à l'adresse 
de ce fameux Jean I'réron, qu'il a sur sa corne, 
et aussi sur Jean-Jacques Rousseau, et aussi, et 
beaucoup, sur le clergé. Il se moque du ciel, du 
diable, de l'éternité, et quelquefois il parle comme 
un dévot. Car il est religieux à sa façon, qui 
n'est certainement point la bonne. 
Bref, il est difficile de faire un portrait moral 
de Voltaire, dont la vie spirituelle est un arc-en-
ciel de diversité et de contradictions. Mais son 
esprit pétille comme un feu d'artifice, et Ia lec-
ture de ses missives, je le répète, est un régal, 
même quand il s'y montre plat comme un qué-
mandeur ou méchant comme une gale! 
Ceux qui ont étudié quelque peu connaissent 
la vie de ce François-Marie Arouet, né en 1694, 
qui, en 1718, se plut à s'intituler « Monsieur de 
Voltaire », nom qui lui est resté, alors que le vrai 
tombait dans l'ombre. Il eut, on le sait, une vie 
très agitée. Frondeur impénitent, critiquant acer-
bement tout et chacun, il se fit des ennemis et 
dut plusieurs fois s'expatrier, soit en Angleterre, 
soit en Allemagne, en Russie, ou simplement en 
province, pourvu qu'il fût loin de Paris. Ami de 
Frédéric-le-Grand, ami de la grande Catherine 
de Russie, ami de bien des rois, il le fut, excepté, 
comme il le dit lui-même, du roi de France. 
Vers Ia fin de sa vie, il alla, comme il le dit 
aussi, « s'enterrer » à Ferney, dans le pays de 
C e \ , tout près de Genève. H y aurait beaucoup 
à dire .sur ce séjour, mais cela nous mènerait 
trop loin. Qu'il nous suffise de faire la connais-
sance de Voltaire horloger, ou plutôt fondateur 
de manufactures d'horlogerie et courtier en ce 
commerce. Nous aurons assez d'occasions, en 
passant, de le montrer sous d'autres aspects, 
selon le contenu de ses lettres. 
A Ferney, Voltaire était véritablement le « sei-
gneur du village», prenant ce rôle très au sérieux. 
Propriétaire d'un coin de pays, il sentait qu'il 
avait charge d'âmes, si l'on peut ainsi parler, 
car l'âme de ses administrés semblait moins le 
préoccuper que leurs besoins matériels; ceux-ci, 
on doit le reconnaître, il les prit très à cœur, 
«attaché à ses privilèges comme à ses devoirs, 
gérant au mieux les affaires et les intérêts de 
chacun », nous dit un de ses biographes. 
Pendant le XVIII e siècle, on le sait, l'horle-
gerie florissait à Genève. Mais vers 1770, une 
vague d'intolérance et d'agitation s'était abattue 
sur Ia ville de Calvin. 
Ceux que l'on appelait les « natifs » de Genève, 
c'est-à-dire les Genevois nés en cette ville, mais 
qui n'en étaient pas bourgeois, revendiquèrent 
divers droits, comme de tenir un magasin, de 
vendre les produits de leurs mains, d'occuper 
dans Ia corporation ou dans la milice des grades 
supérieurs. Ces droits leur furent refusés. Une 
émeute qu'ils avaient fomentée en signe de pro-
testation, fut sévèrement réprimée le 15 février 
1770. 
Voltaire qui, nous l'avons déjà dit, avait tou-
jours des élans généreux à l'égard des opprimés, 
quels qu'ils soient, accueillit dans sa terre de 
Ferney un certain nombre de ces « natifs » de 
Genève, et parmi eux une cinquantaine d'hor-
logers. 
Nous .allons maintenant suivre la correspon-
dance du grand homme, en la prenant déjà 
quelques années en arrière, pour bien situer les 
choses, et, au fur et à mesure des citations, nous 
donnerons quelques brèves indications sur les 
divers personnages à qui il s'adressait. 
Tou t d'abord, si Voltaire aimait le pays de 
Ferney pour sa sauvage beauté, il le détestait par 
contre en hiver. Il écrit, le 21 janvier 1767, à Ia 
marquise de Boufflers: 
« ...trente pieds de neige sur nos montagnes 
et dix dans nos plaines, des rhumatismes, des 
soldats et de la misère forment Ia belle situa-
tion où je me trouve. Nous fesons Ia guerre à 
Genève; il vaudrait mieux la faire aux loups qui 
viennent manger les petits garçons. Nous avons 
bloqué Genève de façon que cette ville est 
dans la plus grande abondance, et nous dans la 
plus effroyable disette. Pour moi, quoi que je 
n'aie plus de dents, je me rendrai à discrétion 
à quiconque voudra me fournir des poulardes. 
J'ai fait bâtir un assez job château, et je compte 
y mettre le feu incessamment pour me chauffer. 
J'ajoute à tous les avantages dont je jouis que 
je suis borgne et presque aveugle, grâce à mes 
montagnes de neige et de glace. Promenez-vous, 
madame, sous des berceaux d'oliviers et d 'oran-
gers, et je pardonnerai à toute la nature. » 
Les meilleurs amis de Voltaire semblent avoir 
été Ie comte et M m c d'Argental qui, restés à 
Paris, s'occupaient de ses affaires en cette ville, 
et surtout de la représentation de ses pièces de 
théâtre. Voltaire intitule toujours M. d'Argental 
« mon cher ange ». Une lettre qu'il lui écrit Ie 
4 mai 1767 fait déjà pressentir la « colonie » hor-
logère de Ferney, qui verra le jour trois ans 
plus tard : 
« Figurez-vous que j'ai fondé une colonie à 
Ferney; que j'y ai établi des marchands, des 
artistes, un chirurgien; que je leur ai bâti des 
maisons; que si je vais ailleurs ma colonie tombe; 
mais aussi, si je reste, je meurs de faim et de 
froid... » 
Je mentionnerai de temps à autre, à titre de 
curiosité, et pour varier un peu, les salutations 
dont Voltaire termine ses lettres; elles sont diffé-
rentes selon Ia personnalité du destinataire. En 
voici une adressée à M. et M m e d 'Argental: 
« Q u e Dieu vous ait en sa sainte garde, mes 
chers anges! Je ne sais pas ce que c'est que la vie 
éternelle, mais celle-ci est une mauvaise plaisan-
terie. » 
Il écrit aussi fréquemment à M. de Choiseul, 
ministre des affaires étrangères de Louis W . 
Voltaire tenait à l'appui des grands de ce monde, 
mais il faut reconnaître qu'il se servait très 
souvent de ces hautes relations dans des buts de 
véritable bienfaisance, car il mit toujours tout en 
œuvre pour venir en aide à ceux qui étaient 
malheureux injustement. Dans ses lettres à M. de 
Choiseul, il parlait souvent d'un projet tendant 
à faire, de Versoix, une sorte de « ville-lumière », 
avec un port importarit et de somptueux édifices. 
Son protecteur, malheureusement, fut disgracié 
avant que ce rêve pût être réalisé. Par contre, 
Choiseul appuya de tout son pouvoir la colonie 
de Ferney. Voltaire écrit, en effet, Ie 21 mars 
1770, à M. le marquis de Florian, qui avait 
épousé l'une de ses nièces; il était l'oncle du 
fabuliste Florian, qui était alors un petit garçon, 
et que Voltaire appelait « Florianet » : 
« ...La petite ville de Genève est toujours sous 
les armes, et les émigrans sont à Versoix sous 
des planches. O n aligne les rues de Versoix, 
mais il est plus facile d'aligner (nous dirions 
maintenant « piqueter ») cme de bâtir; et, s'il 
arrivait malheur à M. le duc de Choiseul, adieu 
la nouvelle ville. » 
Déjà avant que l'horlogerie y fût implantée, la 
colonie que Voltaire fondait à Ferney compre-
nait quelques industries nouvelles, comme nous 
le montre la citation suivante d'une lettre adres-
sée le 9 avril 1770 à M m e de Choiseul: 
« ...J'ai eu l'insolence d'envoyer à vos pieds 
et à vos jambes les premiers lias de soie qu'on 
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Dans trois ans, coite maison fêtera son centième 
anniversaire. Fondée en 1846 par Samuel Laubscher, 
elle lut transformée en 1884 en société en nom collectif 
par ses successeurs et devint en 1920 une société ano-
nyme. ' 
Reconnue comme la plus ancienne fabrique suisse de 
la branche, elle se spécialisa d'abord dans la fabrica-
tion de visseric et fournitures d'horlogerie. Pendant 
longtemps, celles-ci furent exécutées à la main et plus 
tard sur des machines semi-automatiques. Ce nouveau 
mode prit cependant rapidement de l'extension et 
bientôt céda la place à la fabrication entièrement auto-
matique. 
IvCS progrès réalisés par la technique moderne per-
mirent d'améliorer peu à peu la construction des 
décolletcuscs. L'appareil à fendre automatique est une 
invention d'un ancien associé (feu Adolphe Laubscher). 
Ce perfectionnement important se généralisa entre temps 
pour devenir d'un emploi courant. 
Dans les usines de Tiiuffelen et Morat sont fabriquées 
des centaines de mille pièces détachées, qui alimen-
tent Ie marché mondial. 
Cette maison s'occupe tout particulièrement de la 
fabrication de la visseric et de pièces tournées de 
précision pour l'industrie métallique, ainsi que des vis 
d'horlogerie, fournitures d'horlogerie, aiguilles de gra-
mophoncs. pointes pour tableaux, goupilles coniques, 
écrous, etc. 
Maiaon 4/. Moelfiua & *Tilit J9âle 
Une des industries qui s'est mise ces derniers temps, 
dans le vrai sens du mot, au service de l'horlogerie, 
est bien la Maison H. Mœbius 6c Fils, de Bâlc, réputée 
pour ses huiles d'horlogerie bien connues et univer-
sellement appréciées. 
Depuis quelque temps déjà, la Maison H. Mœbius 
&. Fils a chargé le Laboratoire suisse de Recherches 
horlogèrcs d'effectuer des études approfondies dans le 
but d'adapter toujours plus ses huiles d'horlogerie aux 
exigences des montres modernes. 
Le Laboratoire suisse de Recherches horlogèrcs a 
terminé récemment ses études; elles sont le résultat 
d'innombrables essais et expériences qui représentent 
JQ. -filùett Duvet, /Sienne 
F a b r i q u e d e r e s s o r t s « IVéo » 
La Maison α été fondée en 1902, marque de fabrique 
« Néo » n° 93688, ressorts de fabrication d'horlogerie. 
Grâce à un personnel qualifié et spécialement formé et 
à un outillage extra-moderne, le ressort « Néo » peut 
satisfaire une clientèle très variée, voire même des 
plus difficile. La Fabrique se tient à disposition de 
toutes les maisons intéressées, pour exécuter les ordres 
qu'elles voudront bien lui confier. 
un travail de plusieurs mois. Suite à ces études, la 
Maison IL Mœbius "& Fils a augmenté considérable-
ment son installation de machines, celles-ci servent uni-
quement à l'élaboration des huiles d'horlogerie, au 
rendement toujours plus parfait de l'huilage pour toute 
montre; il en résulte que les huiles d'horlogei-ie « Mœ-
bius » sont aujourd'hui pratiquement encore meilleures 
que les préoédentes, leur stabilité est plus parfaite, la 
viscosité est plus appropriée aux différentes fonctions 
d'huilage et elles résistent mieux contre les basses tem-
pératures. Sans doute, Ia collaboration étroite entre le 
Laboratoire suisse de Recherches horlogèrcs et la 
Maison H. Mœbhis & Fils a eu un résultat heureux, 
car les montres suisses ont dorénavant des huiles d'une 
qualité la plus parfaite qui pxiisse être obtenue. 
Noxis sommes à même de publier quelques préci-
sions sur les caractéristiques principales des différents 
types d'huiles « Mœbius » existant sur le marché: 
Huile « Mœbius » pour l'horlogerie N" 1 
pour chronomètres, levées d'ancre, l'huilage des pièces 
de dimension moyenne. Cette huile a une viscosité de 
0,94 stokes à -f- 20° C, elle est de haute valeur lubri-
fiante et le danger de s'étaler est éliminé; elle résiste 
en outre à des températures jusqu'à — 23" C. 
« Huile « Mœbius » pour l'horlogerie N° 1 
pour montres-bracelets et pour les pivots de balanciers. 
Cette huile a une viscosité d'environ 0,75 stokes à 
-f- 20° C. Elle possède également une grande valeur 
lubrifiante et garantit un minimum d'étalement. Sa 
stabilité est parfaite et résiste également aux basses 
températures jusqu'à —21° C. 
Huile « Mœbius » pour l'horlogerie N° 2 a 
pour montres de poche. La viscosité de celle-ci est de 
0.79 stokes à 20° C, a aussi une excellente valeur 
lubrifiante et une bonne stabilité, résiste contre l'éta-
lement et à des températures de — 23° C. 
Huile « Mœbius » pour l'horlogerie N" 3 
pour pendules, régulateurs et réveils. Cette huile a 
une viscosité plus haute, c'est-à-dire 1 stoke à 20° C. 
Elle est l'huile la plus adaptée pour ce genre de 
mouvement. Comme Ie point de congélation n'y joue 
qu'un rôle secondaire, cette huile a été composée d'une 
manière spéciale pour une excellente stabilité. Elle 
résiste à — 5° C. 
Huile « Mœbius » pour l'horlogerie N" 4 
pour horloges et les horloges de tours. Cette huile a 
une viscosité de 1,4 stokes à 20° C. Cette haute vis-
cosité est absolument indispensable pour ces horloges. 
Elle résiste à une température de —25° C; c'est l'huile 
Ia mieux appropriée pour la grosse horlogerie. 
Huile « Mœbius » pour l'horlogerie N° 5 
C'est une huile d'horlogerie spéciale pour très basses 
températures, mais contrairement à certaines huiles 
d'horlogerie pour basses températures, purement miné-
rales, qui ne conviennent pas toujours, elles contien-
nent une forte proportion d'huile de pieds de bœuf 
spécialement préparée. Elle α une viscosité Jxisse de 
0,51 stokes à 20° C; elle résiste à des températures d'au 
moins — 35° C. Comme cette huile a cependant quel-
que tendance à s'étaler, au préalable un traitement des 
surfaces avec le neutralisateur « Mœbius » s'indique. 
11 nous est un plaisir spécial de publier ces carac-
téristiques cpie Ia Maison H. Mœbius Sc Fils a bien 
voulu nous communiquer. 
Nous sommes sûrs que nos lecteurs apprécieront 
cette documentation, d'autant plus que la collaboration 
entre le Laboratoire suisse de Recherches horlogèrcs et 
la Maison FI. Mœbius cv. IiIs a été un parfait exemple 
de coopération d'une industrie et de l'horlogerie. 
/3ou.ta.dei kotÎoaàtea 
Anecdote sur Breguet 
Deux aspirants se présentaient un jour chez Breguet 
pour être admis dans ses ateliers. 11 les reçut aussitôt 
et s'adressant au premier: 
— Que savez-vous faire, mon ami? 
— Moi, monsieur, je sais faire tout, je ne recule 
devant aucun travail! 
— Et vous, dit Breguet, en s'adressant au second? 
— Moi, Maître, je sais faire une goupille et l'ajuster. 
— C'est bien, reprit de suite Breguet, vous entre-
rez chez moi ! 
Par un jour d'hiver 
— Pardon, monsieur, quelle heure est-il, s'il vous 
plaît? 
— A votre service, monsieur, le temps de tirer ma 
montre et je vous renseigne... Il est dix heures et 
demie... Mais comment se fait-il que vous n'ayez pas 
de montre, avec un beau pardessus comme vous avez? 
— Oh! j'en ai bien une, seulement, je ne tenais pas 
d'ouvrir mon manteau, il fait trop froid! 
On jugeait un malfaiteur, convaincu d'avoir brisé la 
devanture d'un bijoutier pour s'emparer des montres 
accrochées à l'étalage. 
— Accusé,· demanda le président, lorsqu'après avoir 
percé le volet et brisé la vitre, vous passâtes le bras 
par le trou, c'était, n'est-il pas vrai, pour retirer les 
bijoux et les montres renfermées dans la vitrine? 
— Bien sûr... c'était pas pour en mettre! 
Un gamin de Paris fut accosté ira jour par un bègue: 
— P-p-p-peux-tu m'indiquer une b-b-boutique d-d-
d'horloger? je voudrais acheter une b-b-bonne montre. 
— Parfaitement, monsieur, prenez cette rue à gauche, 
puis tournez à droite et vous trouverez le meilleur 
horloger du quartier! 
Le bègue prit l'itinéraire désigné et le gamin, courant 
en droite ligne, le devança chez l'horloger et demanda: 
— A-a-avez-vous des b-b-bonnes m-m-montres? 
—• Sans doute, répliqua l'obligeant horloger, en pro-
duisant quelques pièces. 
— Eh! b-b-bien, a-a-asseyez-vous dessus jusqu'à ce 
que je revienne, termine le gamin, en prenant leste-
ment la porte. 
Une minute après arrive le bègue: 
— A-a-avez-vous des b-b-bonnes montres? 
Le brave homme se demande encore uujoiud'hui, 
après Ia façon dont le reçut l'horloger, ce qu'il pou-
vait bien y avoir d'injurieux dans une phrase si simple! 
' ' W 
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ait jamais faits clans l'horrible abîme de glaces 
et de neige où j'ai eu la sottise de me confiner. 
J'ai aujourd'hui une insolence beaucoup plus 
grande. A peine monseigneur le duc a-t-il dit: 
je consens cfu'on reçoive des émigrans, que sur-
le-champ j'ai fait venir des émigrans dans mes 
chaumières. A peine y ont-ils travaillé, qu'ils 
ont fait assez de montres pour en envoyer une 
petite caisse en Espagne. C'est le commencement 
d'un très-grand commerce... J'envoie la caisse à 
monseigneur le duc, par ce courrier, afin qu'il 
voie combien il est aisé de fonder une colonie 
quand on le veut bien. Nous aurons dans trois 
mois de quoi remplir sept à huit autres caisses, 
nous aurons des montres dignes d'être à votre 
ceinture... Jc me jette à vos gros et grands pieds 
(qui étaient en réalité fort petits et mignons! 
A. A.-D.) pour vous conjurer de favoriser cet 
envoi, pour que cette petite caisse parte sans 
délai pour Cadix, soit par l'air, soit par mer; 
pour que notre protecteur, notre fondateur dai-
gne donner des ordres plus précis. J'écris pas-
sionnément à M. de la Ponce pour cette affaire, 
dont dépend absolument un commerce de plus 
de cent mille écus par an. Je glisse même dans 
mon paquet un placet pour le roi... » 
Dans la suite de la lettre, Voltaire, sceptique 
et frondeur, lance une de ses pointes: 
« ...J'en présenterais à Dieu, au diable, s'il y 
avait un diable, mais j'aime mieux présenter 
celui-ci aux Grâces... » 
Une autre lettre, du 16 avril 1770, adressée 
à M. de la Borde, banquier de la cour, nous 
montre une sorte de Voltaire homme d'affaires. 
Il remue ciel et terre, on peut le dire, pour faire 
aboutir ses projets: 
« Vous savez les desseins de M. le duc de 
Choiseul sur la fondation d'une ville dans mon 
voisinage. Vous êtes instruit des meurtres com-
mis à Genève, et de Ia protection que Ia cour 
donne aux émigrans. Je n'ai pas déplu à M. Ie 
duc "de Choiseul, en recueillant chez moi plu-
sieurs habitans de Genève. En six semaines, ils 
ont fait des montres; j 'en ai envoyé une caisse à 
M. le duc de Choiseul lui-même. J'établis une 
manufacture considérable; si elle tombe, je ne 
perdrai que l'argent que je prête sans profit. Les 
16,500 livres dont vous me parlez viendraient 
très bien au secours de notre manufacture au 
mois d'auguste... » 
Expliquons en passant que Voltaire, épris des 
choses du passé et tenant pour décadence cer-
tains changements survenus dans la langue fran-
çaise, s'est entêté toute sa vie à ne jamais em-
ployer le mot « août » qu'il appelle toujours 
«auguste». Voyons maintenant Ia suite de sa 
lettre: 
« Si vous pouvi?z m'indiquer quelque manière 
d'avoir de l'or d'Espagne en lingots ou espè-
ces, vous me rendriez un grand service; il nous 
en faudra pour environ mille louis par an. Les 
ouvriers disent que l'or est beaucoup trop cher 
à Genève, et qu'on perd trop sur les louis d'or. 
O n donnerait des lettres sur Lyon pour chaque 
envoi de matière. 
« T o u t cela est fort éloigné de mes occupa-
tions ordinaires; mais j'ai le plaisir de décupler 
les habitans de mon hameau, de faire croître du 
blé où il croissait des chardons, d'attirer les 
étrangers, et de faire voir au roi que je sais 
faire autre chose que l'Histoire du siècle de 
Louis XIV et des vers... » 
Voltaire écrit très souvent aussi au maréchal, 
duc de Richelieu, qui était le petit-neveu du 
grand cardinal. \ oici ce qu'il lui dit, Ie 20 avril 
1770: 
«...\ ous savez sans doute qu'il y a eu du 
monde de tué à Genève, et que ces pauvres 
enfans de Calvin sont sous les armes depuis 
deux mois. Genève n'est plus ce que vous l'avez 
vue. Mon petit château, que vous avez daigné 
honorer de votre présence, et que j'ai beaucoup 
agrandi depuis, est plein actuellement de Gene-
vois fugitifs à qui j 'ai donné asile. J'ai eu chez 
moi des blessés et la guerre à ma porte... » 
11 écrit également au comte d'Argental, Ie 
25 avril: 
« ...J'ai recueilli chez moi des horlogers fran-
çais établis ci-devant à Genève; j 'ai rendu une 
cinquantaine de familles à la patrie; j 'ai établi 
une manufacture de montres; j 'ai prêté de l'ar-
gent à tous ces ouvriers, pour les aider à tra-
vailler; ils ont, en six semaines de temps, rempli 
de montres une boîte pour Cadix. J'ai pris la 
liberté de l'envoyer à M. le duc de Choiseul, 
comme un essai de ce qu'on pouvait faire dans 
sa nouvelle colonie... Si on ne favorise pas ma 
manufacture de toutes ses forces, il est certain 
que je n'ai pas huit jours à vivre... » 
Beaucoup de lettres de Voltaire sont adres-
sées à M m e la marquise du Deffant, vieille et 
aveugle, qui tenait autrefois un brillant «salon» 
à Paris. Elle reçoit encore, et particulièrement 
la très jeune duchesse de Choiseul, qu'elle inti-
tule plaisamment sa « grand'maman ». M r a e du 
Deffant, très intelligente mais sèche de cœur, 
n'est pas toujours gentille avec Voltaire, mais 
celui-ci lui reste fidèlement attaché. Pour la 
distraire, il lui écrit des lettres étincelantes d'es-
prit, discutant sur toutes sortes de sujets. 
Dans une lettre que Voltaire lui adresse le 25 
avril 1770, il se plaint, comme souvent, qu'il 
est vieux et malade, et qu'il ira bientôt « dans 
le royaume des taupes », en regrettant fort peu 
celui-ci (Ia France), mais en regrettant par 
contre beaucoup M m e du Deffand. Il lui con-
seille ensuite, à titre de distraction, de lire, dans 
l'Encyclopédie qui était en train de paraître, les 
articles: « A d a m » , «Adul tère» et « A d o r e r » . . . 
« Quand vous vous serez amusée ou ennuyée de 
ces trois rogatons, continue-t-il, je vous prie de 
gronder horriblement votre grand'maman. Elle 
m'a comblé de grâces, elle m'a fait capucin... mais 
elle est devenue une cruelle, une perfide qui 
m'abandonne dans ma plus grande détresse, dans 
une affaire très importante, dans une manufac-
ture que j 'ai établie et que j'ai mise sous sa 
protection. C'est la plus belle entreprise qu'on 
ait faite dans le mont Jura depuis qu'il existe; 
cela est bien au-dessus de ma manufacture de 
soie. Je sers l'état, je donne au roi de nou-
veaux sujets... et on ne me fait pas le moindre 
remerciement, on ne répond point à mes lettres, 
on se moque de moi, voilà comme sont faites 
les puissances de ce monde... » 
Pour changer un peu et pour montrer que 
Voltaire ne parle pas toujours que de lui, ne 
réclame pas toujours que pour lui, et qu'il a de 
véritables élans de générosité, même pour des 
inconnus, voici Ie commencement d'une lettre 
d'un autre genre, du 1 e r mai 1770, dans laquelle 
il recommande chaudement une personne à 
M. Sénac de Meilhan, écrivain, qui avait sans 
doute un poste influent: 
« Si vous vous souvenez de moi, permettez que 
je recommande, avec la plus grande instance, 
à vos bontés, un citoyen de la Rochelle qui, à 
la vérité, a le malheur d'être ministre du Saint 
Evangile à Genève, mais qui est le plus doux 
et Ie plus tolérant des hommes. Il ne vient dans 
sa patrie, pour quelque tems, que pour les inté-
rêts de sa famille et compte repartir dès qu'il 
les aura arrangés. 11 ne s'agit ici en aucune ma-
nière de la parole de Dieu, qu'il prêche le plus 
rarement qu'il peut à Genève, et qu'il ne prê-
chera point à Ia Rochelle... C'est le meilleur 
diable qui soit parmi les hérétiques... » 
Revenons à l'horlogerie. Les affaires de Vol-
taire, à cet égard, ne marchent pas selon ses 
désirs, à lire sa lettre du 16 mai à M. d'Argental: 
« Mon cher ange, je me hâte de vous remer-
cier de votre lettre du 10 mai... Je suis bien 
fâché que les prémices de ma manufacture ne 
puissent être acceptées. J'avais envoyé à M m e la 
duchesse de Choiseul une petite boîte de six 
montres charmantes, et qui coûtent très peu; ce 
serait d'assez jolis présens à faire à des artistes 
qui auraient servi aux fêtes. La plus chère est 
de 46 louis, et la moindre est de douze: tout cela 
coûterait le double à Paris. J'aurais voulu sur-
tout que le roi eût vu les montres qui sont 
ornées de son portrait en émail, et de celui de 
monseigneur le dauphin. Je suis persuadé qu'il 
aurait été surpris et bien aise de voir que, dans 
un de ses plus chétifs villages, on eût pu faire, 
en aussi peu de temps, des ouvrages si par-
faits; mais le voyage de M m e la duchesse de 
Choiseul à Chanteloup dérange toutes mes 
idées. Elle va aussi prendre soin de. ses manu-
factures... » 
Voltaire, comme souvent, termine sa lettre 
par des plaintes véhémentes sur le climat de 
Ferney: « ...c'est surtout l'hiver, le fatal hiver, 
qui me désespère. J'en éprouve encore d'hor-
ribles coups de queue. Une maudite montagne 
couverte de neige fait le malheur de ma vie... » 
Dans la même lettre, comme souvent aussi, il 
s'appesantit sur son âge, se fâchant si l'on y 
enlève même une année: 
« Vous êtes tout étonné, mon cher ange, que 
je me vante de soixante et dix-sept ans, au lieu 
de soixante et seize; est-ce que vous ne voyez 
pas que, parmi les fanatiques même, il y a des 
gens qui ne persécuteront pas un octogénaire, 
et qui pileraient, s'ils le pouvaient, un septua-
génaire dans un bénitier?... » 
Encore à M. d'Argental, le 21 mai, il écrit: 
« Voici un tarif très-honnête des montres que 
M. le duc de Praslin a bien voulu demander. 
O n ne peut mieux faire que de s'adresser à nous; 
nous sommes bons ouvriers et très-fidèles. Si 
quelqu'un de vos ministres étrangers veut des 
montres à bon marché, qu'il s'adresse à Ferney. 
Secourez notre entreprise, mes chers anges, nous 
avons vingt familles à nourrir. » 
Il vaut maintenant la peine que nous nous 
écartions un peu de notre sujet, ce qui en cou-
pera un peu l'inévitable monotonie. Chose rare, 
on fit, de Voltaire, un buste, une statue, de son 
vivant. Il en fut sans doute quelque peu fier, 
mais ne manque pas cette occasion de tourner, 
même contre lui-même, sa verve sarcastique. Π 
écrit, en effet, le 21 mai 1770, à M m e Necker, 
probablement Ia femme du grand financier et 
futur ministre: 
« Ma juste modestie, madame, et ma raison me 
fesaient croire d'abord que l'idée d'une statue 
était une bonne plaisanterie; mais puisque la 
chose est sérieuse, souffrez que je vous parle 
sérieusement. J'ai soixante et seize ans, et je sors 
à peine d 'une grande maladie qui a traité fort 
mal mon corps et mon âme pendant six semaines. 
M. Pigal (Jean-Baptiste Pigalle, sculpteur français 
renommé) doit, dit-on, venir modeler mon vi-
sage; mais madame, û faudrait que j'eusse un 
visage; on en devinerait à peine la place; mes 
yeux sont enfoncés de trois pouces; mes joues 
sont du vieux parchemin mal collé sur des os 
qui ne tiennent à rien. Lc peu de dents que 
j'avais est parti... O n n'a jamais sculpté un pau-
vre homme dans cet état... » 
Et, encore en passant, pour nous donner une 
idée des « convictions » rehgieuses de Voltaire, 
reproduisons ce fragment d'une lettre du 25 mai 
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dame, que vous vous souciez peu de la méta-
physique; cependant, il est assez curieux de 
chercher si on a une âme ou non, et de voir tous 
les rêves qu'on fait sur cet être incompréhensible. 
Nous ressemblons tous au capitaine suisse qui 
priait dans un buisson avant une bataille, et qui 
disait: Mon Dieu, s'il y en a un, ayez pitié 
de mon âme, si j'en ai une! » 
Evidemment, ce Voltaire-là n'est pas le « grand 
Voltaire », c'est l'éternel persifleur, et il reste à 
savoir si son anecdote est vraie, car lorsqu'il 
voulait faire de l'esprit, tout lui était bon. 11 
continue ainsi sa lettre, et nous revenons ainsi à 
l'horlogerie: «J'imagine que votre grand'maman 
(la très jeune duchesse de Choiseul) est une vraie 
philosophe... elle va faire le bonheur de ses 
vasseaux... J'ai pris avec elle une étrange liberté; 
j'ai mis sous sa protection des essais de ma manu-
facture de montres: que ne suis-je un de ses 
vassaux d'Amboise! On dit que le blé a manqué 
jusque dans ses états; nous n'en avons point 
dans notre pays barbare. » 
Nous voyons que, jusqu'ici, le duc dé Choiseul, 
après avoir encouragé l'arrivée des « colons » de 
Voltaire, n'est pas encore très enthousiaste de 
ses montres, probablement, comme le montrent 
deux citations précédentes, parce que très occu-
pé dans sa terre d'Amboise. Mais cela change 
ensuite, probablement grâce à l'intervention de 
son épouse, à laquelle il est très attaché, quoique 
très peu fidèle. 
Voici une lettre, du 4 juin 1770, à M. le comte 
d'Argental, qui nous le montrera: 
« Venons-en maintenant au profane. Je crains 
bien que M. le duc de Praslin (ministre de la 
marine) ne fasse pas sitôt des présens de montres 
aux janissaires et aux douaniers de la Porte 
ottomane. Vous savez comme on s'égorge dans 
la patrie de Sophocle et de Platon, comme on 
massacre et comme on pille (les Turcs étaient en 
guerre contre Catherine II de Russie). Cepen-
dant, si nos consuls restent, si M. le duc de 
Praslin veut des montres, nous sommes à ses 
ordres. 
« M. le duc de Choiseul a la bonté de nous 
en prendre. Favorisez-nous, je vous en conjure; 
engagez vos camarades, messieurs les ministres 
étrangers, à nous donner Ia préférence. Si nous 
avions une estampe de votre prince (M. 
d'Argental était ministre du duc de Parme au-
près du roi de France), nous lui enverrions 
une montre avec son portrait, qui ne serait pas 
chère. 
« Nous avons fait celui du roi et de monsei-
gneur le dauphin, qui ont parfaitement réussi. 
Nous fesons actuellement celui de M. Ie comte 
d'Aranda (ministre espagnol et ambassadeur en 
France); c'est une entreprise très-considérable. 
M. l'abbé de Terray (contrôleur des finances, 
dur et cupide) en a fait une bien cruelle en me 
saisissant deux cent mille francs d'argent comp-
tant qui n'avaient rien à démêler avec les deniers 
de l'état, et qui auraient servi à bâtir des mai-
sons pour nos artistes, et à augmenter la fabri-
que. Il a fait un mal irréparable. 
« On avait bien trompé, ou du moins voulu 
tromper M. Ie duc de Choiseul, quand on lui 
a dit que les natifs de Genève, massacrés par 
les bourgeois, n'étaient que des gredins et des 
séditieux. Je vous assure que ceux qui travaillent 
chez moi sont les plus honnêtes gens du monde, 
les plus sages, les plus dignes de protection. » 
(A suivre.) A. AMEZ-DROZ. 
L'IvJfotfocaito* Uodoçète suisse 
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L'information horlogère suisse est une institution 
démocratique par excellence; elle n'exerce aucune con-
trainte. 517 maisons se sont groupées librement dans 
son sein; librement, elles ont recours à ses services. 
Ce qui pourrait paraître une gageure, par les temps 
actuels surtout, est ici un fait acquis. Il faut le dire 
à Ui louange de nos maisons horlogèrcs qui donnent 
ainsi un exemple de discipline librement consentie. 
L'industrie de la montre et des branches annexes est 
la seule en Suisse à être dotée, pour elle-même, d'un 
organisme de renseignements et de contentieux dont 
les moyens d'investigation et d'action s'étendent au 
monde entier. Avantage et privilège qui lui ont été 
maintes fois enviés. Cette œuvre a été édifiée avec le 
concours éclairé et bénévole de ses membres, qui 
forment une société coopérative, et qui, par le truche-
ment de l'Information horlogère, se font bénéficier mu-
tuellement de leurs expériences avec la clientèle. En-
core une preuve que, de longue date, on α saisi dans 
l'horlogerie l'importance de la collaboration. 
L'Information horlogère, fondée en 1913, compte au-
jourd'hui 30 ans; elle a tenu son assemblée annuelle 
le 11 mars à l'Hôtel de Paris, à La Chaux-de-Fonds, 
sous la présidence de M. Alphonse Blanc. 
Ix; rapport de gestion présenté par M. René Mattioli, 
Directeur, fait ressortir dans ses considérations géné-
rales, que nous devons nous préoccuper déjà main-
tenant des répercussions sociales et économiques de la 
guerre, afin de ne pas nous laisser surprendre, ni dé-
passer par les événements. Puis, il donne un aperçu 
de l'activité déployée au cours de l'exercice 1942, acti-
vité non seulement abondante et variée, mais aussi 
hérissée de difficultés. 
Le nombre des affaires traitées s'est élevé à 1371, 
représentant 3,400,000 francs. 563 de ces affaires ont 
été liquidées. Il en reste 808 en cours pour une somme 
de 2,500,000 francs. 
Le service des renseignements s'est trouvé égale-
ment devant des exigences accrues et devant une 
tâche rendue de plus en plus difficile par la défectuosité 
et la longueur des correspondances. Cependant, il a 
fonctionné à la satisfaction des sociétaires. Preuve en 
est l'augmentation de la vente des carnets et des 
timbres-suppléments. Il faut dire aussi que les rensei-
gnements donnés par l'Information horlogère ont la 
valeur de ce qui est spécialisé. 
Le rapport rend hommage à M. P.-C. Jeanneret, 
enlevé le 3 juin 1942 à l'affection des siens et de 
ses collaborateurs. 11 souligne les mérites que cet 
ancien directeur s'est acquis envers l'Information hor-
logère, à laquelle il a voué le meilleur de lui-même, 
en restant à son poste jusqu'au bout. 
Les comptes, vérifiés par MM. Louis Cornu et Maurice 
Hug, laissent un boni de 2324 fr. 61. S'il est vrai que 
l'Information horlogère cherche simplement à équili-
brer son budget, ce résultat fut enregistré avec satis-
faction. 
Autre fait réjouissant, 41 membres nouveaux ont été 
recrutés au cours de 1942, ce qui est un chiffre 
record. 
L'assemblée approuva la revision des statuts et nom-
ma à l'unanimité trois nouveaux membres du Conseil 
d'administration en la personne de M. A. Amez-Droz, 
Directeur de la Chambre suisse de l'horlogerie, M. 
Werncr Iff, Secrétaire général de la Chambre canto-
nale bernoise du commerce, Bienne, M. André Juillerat, 
Président de l'Union des fabricants d'horlogerie de 
Genève et Vaud, Genève. 
Quand tout va bien, tout le monde est content. Aussi 
M. Alphonse Blanc, dont chacun se plaît à reconnaître 
les éminentes qualités de président, fut-il réélu par 
acclamation. Et c'est comme par enchantement que fut 
épuisé l'ordre du jour après qu'un message de sympathie 
hit adressé à M. Edouard Tissot, vice-président, retenu 
en chambre et qui vient de célébrer ses 80 ans. 
L'assemblée générale du 11 mars, qui fut des plus 
revêtues, restera dans les annales de l'Information 
horlogère comme l'une des meilleures et des plus récon-
fortantes que nous ayons vécues, ce qui, malgré les 
difficultés de l'heure, laisse bien augurer de l'avenir. 
Jlécjationô et coniulati 
I-c Conseil fédéral a accordé l'excquatur à M. Pier 
Luigi Alvcrà, nommé consul de carrière d'Italie à 
Berne, avec juridiction sur les cantons de Berne, Fri-
l>ourg et Soleure, en remplacement du comte Alessandro 
Murari dalla Corte Brà, appelé à d'autres fonctions. 
Lc Conseil fédéral a accordé l'excquatur à M. 
Enriquc Moss, nommé consul de carrière d'Argentine à 
Zxirich, avec juridiction sur les cantons de Zurich, 
Lucerne, Uri, Schwyz, Unterwald (le Haut et le Bas), 
Zoug, Schaffhouse et Argovie, en remplacement de M. 
Ernesto Sarmiento. 
Lc Conseil fédéral a accordé rexequatur à M. Gustaf 
Fredrik Widgren, consul général, nommé consul hono-
raire de Suède à Zurich, avec juridiction sur les can-
tons de Zurich, Lucerne, Uri, Schwyz, Unterwald (le 
Haut et le Bas), Glaris, Zoug, Schaffhouse, AppenzeU 
(Rh. cxt. et Rh. int.), St-GaIl, Grisons, Thurgovie et 
Tessin, en remplacement de M. Dietrich Schindler, 
décédé. 
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C o t i s a t i o n p o u r - 1 9 4 3 
L'assemblée générale du 11 mars a maintenu la coti-
sation pour 1943 à 70 francs. Nous rappelons aux socié-
taires qui ne l'ont pas encore fait, qu'ils peuvent s'en 
acquitter, sans frais, à notre compte de chèques pos-
taux IVb 350, au moyen du bulletin de Tersement 
que nous leur avons envoyé; Les remboursements seront 
mis à la poste le 31 mars. 
A p p e l a u x c r é a n c i e r s 
Les créanciers de la maison: 
Robert Fischer, Genève (en faillite) 
Rossclct & Co. A., Evilard s/Bienne (succession) 
sont priés de nous envoyer le relevé de leur compte 
en triple, pour que nous puissions sauvegarder leurs 
intérêts. 
M i s e e n g a r d e 
Nous mettons en garde contre: 
Parolini, Alphonse, Avenue Jomini 6, Lausanne. 
C o r r e s p o n d a n c e c o m m e r c i a l e 
a v e c l a F r a n c e o c c u p é e 
Utilisez notre service de correspondance commer-
ciale, qui facilite vos rapports avec les maisons de la 
branche horlogère. 
D i s p a r u s 
Nous recherchons la famille de: 
H. Markowitsch, autrefois établie à Tallinn, Vira 15. 
Les personnes qui pourraient nous indiquer l'adresse 
actuelle de l'un ou l'autre membre de cette famille 
sont priées de nous en faire part. 
Ltanouotto mat ît ι mai iuiâiea 
Communication n° 3 de l'Office de guerre pour les 
transports, du 22 mars 1943 
Exportation 
Gênes—Lisbonne: s/s « MoIoja » XXI, mise en charge 
à Gênes vers le 23 mars 1943. s/s « Generoso » XIV, 
mise en charge à Gênes vers le 1 e r avril 1943. 
Gênes—Philadelphie: s/s « St-Gotthard » XII, mise en 
charge à Gênes entre le 7 et le 8 avril 1943. 
Lisbonne—Philadelphie: m/v « Kassos » XV a quitté 
Lisbonne le 21 mars 1943. 
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SOCIETE A N O N Y M F FONDÉE EN 1846 
FABRIQUE DE FOURNITURES D'HORLOGERIE 
VIS ET DÉCOLLETAGES DE PRÉCISION 
IA PLUS ANCIENNE FABRIQUE SUISSE DE VIS 
T A U F F E L E N 
près BIENNE (Suisse] 
SPÉCIALITÉS: Vis brutes et polies pour hor loger ie, 
opt ique, pendulerîe, pièces à musique, électr ic i té, 
petite mécanique, appareils ohotographiques, etc. 
Décolletages en tous genres par procédés automa-
tiques les plus modernes. 
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AfipticatioM tUem*iq4*es de l'étectUUU 
Les applications thermiques de l'électricité sont 
nombreuses et n'ont cessé de se développer de-
puis la guerre pour des raisons faciles à com-
prendre. Dans le domaine particulier de la pro-
duction d'eau chaude, on recourt, actuellement, 
d'autant plus volontiers à l'électricité que les au-
tres moyens de chauffage font défaut. 
Ι Λ chauffe-eau électrique n'est pas une nou-
veauté puisqu'on Ie construit depuis une vingtaine 
d'années. Durant ce laps de temps, il s'est per-
fectionné, assoupli, il s'est adapté aux différents 
besoins, aux différents rôles qu'on se propose 
de lui faire jouer. Si l'on voulait évoquer son 
essor, on pourrait dire que, les progrès de l'hy-
giène exigeant une salle de bains dans chaque 
appartement, le chauffe-eau a tout d'abord con-
quis le cabinet de toilette. Il gagna ensuite la 
cuisine d'autant plus rapidement que, le fourneau 
électrique se substituant au bon vieux potager à 
bois, il fallait procurer à la ménagère un réser-
m 
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voir d'eau chaude, si modeste soit-il, en rem­
placement de la « bouilloire » d'antan. Enfin, 
l'immeuble moderne réclamant des installations 
centralisées, chauffage central, froid central, eau 
chaude générale, il était tout naturel de recourir 
à l'électricité toutes les fois que cette solution 
était permise. Lc commerce, l'artisanat, l 'indus-
trie, sans oublier les professions libérales, usent 
aussi largement de ce mode de faire car la 
chaleur par l'électricité possède des qualités émi-
nentes: elle peut être produite à l'endroit voulu 
et avec de hauts rendements; la propreté, la sécu-
rité et l'automaticité du processus assurent une 
exploitation rationnelle et économique. 
Les éléments constitutifs d'un chauffe-eau élec-
trique sont schématisés à la figure 1. Un réci-
pient cylindrique intérieur joue le rôle de réser-
voir et de chaudière. Il est construit en tôle 
d'acier galvanisé ou en acier inoxydable (alliage 
de nickel), car l'expérience a montré que de 
telles chaudières sont soumises à des corrosions 
plus ou moins intenses suivant la nature de 
l'eau. La chaudière 1 soudée à l'autogène est 
soumise à un essai de pression de 12 kg./cm2, 
ce qui donne toute sécurité pour l'exploitation, 
un chauffe-eau en service normal ne travaillant 
jamais à une pression supérieure à 5 kg./cm2. Le 
réservoir intérieur est protégé par une chemise 
3 en tôle mince. Lntre les deux enveloppes se 
trouve Ia masse thermiquement isolante 2 com-
posée en général de liège granulé, voire de 
laine de verre, etc. Le corps de chauffe électrique 
4 est construit en fils résistants, boudinés, sur des 
cléments en stéatite, matière supportant la cha-
leur. Il est placé dans un tube soudé à Ia chau-
dière et en contact immédiat avec l'eau. Grâce à 
cette disposition, les pertes de chaleur par rayon-
nement vers l'extérieur, sont pratiquement élimi-
nées. Enfin, un organe de réglage et de sécurité, 
le thermostat ou régulateur de température 5, 
détermine l'enclenchement ou la rupture du 
courant sur le corps de chauffe suivant la tempé-
rature intérieure de l'eau. Ce thermostat fonc-
tionne sur le principe de la dilatation, il est cons-
titué par un tube plongeant dans le réservoir. A 
l'intérieur de ce tube, une tige métallique s'al-
longe sous l'effet de la température et provoque 
l'ouverture d'un contact. Inversement, lorsque la 
température de l'eau s'abaisse, la tige se raccour-
cit et entraîne la fermeture du contact. 
L'installation d'un chauffe-eau est plus ou 
moins complexe suivant les conditions locales et 
suivant l'ampleur des services qu'on lui deman-
dera. Passons du cas simple aux cas plus com-
pliqués. Si l'on se contente, d'un seul poste d'eau 
chaude et si la pression du réseau d'eau est infé-
rieure à 5 kg./cm2, l'appareil est relié à la co-
lonne d'eau froide par un simple robinet 7, 
figure 1. La sortie de l'eau chaude a lieu par 
Ie tuyau 8 qui ne doit jamais erre obturé. O n a 
affaire alors à un chauffe-eau dit à «écoulement 
libre ». En ouvrant le robinet, l'eau froide pé-
nètre à la partie inférieure du réservoir et chasse, 
par sa pression, l'eau chaude par le tube direct 8, 
ou dégorgeoir, raccordé, à la partie supérieure de 
l'appareil. Le réservoir est donc toujours plein 
d'eau. Examinons le processus du chauffage en 
partant d'un réservoir entièrement rempli d'eau 
froide. Dès que le courant électrique est enclen-
ché, le corps de chauffe est porté à une tempé-
rature d'environ 709°. Il réchauffe tout d 'abord 
les couches inférieures d'eau qui, par thermosy-
phonage, s'élèvent peu à peu dans le réservoir. 
Les couches froides supérieures descendent et 
s'échauffent à leur tour au contact du corps de 
chauffe. Lorsque tout le contenu a atteint la 
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température de 90° par exemple, le régulateur 
de température réglé à cette valeur coupe direc-
tement le courant, s'il s'agit d'un appareil de 
petite puissance, comme celui de la figure 1, ou 
actionne un interrupteur automatique, s'il s'agit 
d'une installation plus conséquente (fig. 2). Si 
maintenant — après la rupture du courant — 
on prélève une certaine quantité d'eau chaude, 
une quantité égale d'eau froide pénètre dans le 
réservoir. Cette eau ne se mélange pas, mais 
reste séparée de l'eau chaude par la densité. 
Ainsi, au fur et à mesure des prélèvements, le 
cylindre d'eau froide grandit tandis que le cylin-
dre d'eau chaude diminue, le. mélange des deu \ 
qualités d'eau ne s'opérant qu'après consomma-
tion de plus du 80 °/o de l'eau chaude. Cepen-
dant, si le chauffe-eau est raccordé en perma-
nence au réseau électrique, le thermostat réen-
clenchera le courant dès qu'il sera atteint par les 
premières couches d'eau froide. La chaleur déga-
gée déterminera à nouveau les mouvements de 
convection et le contenu, soumis à un brassage, 
prendra une température moyenne au lieu de 
présenter deux couches à température opposée. 
En-se chauffant, l'eau se dilate. Ce phénomène 
pourrait augmenter la pression à l'intérieur du 
réservoir. Il n 'en est rien puisque le dégorgeoir 
est toujours ouvert dans le type d'appareil qui 
nous occupe. Au pire, et à supposer que le cou-
rant ne soit pas interrompu au moment oppor-
tun, l'eau atteindra le point debullition et la 
vapeur sortira par le dégorgeoir. L'usager se ren-
dra immédiatement compte que l'appareil pré-
sente un défaut. Le système de chauffe-eau à 
écoulement libre a donc pour lui la simplicité, 
l'économie d'installation. Il renferme l'inconvé-
nient de ne pouvoir alimenter qu'un seul poste 
d'eau, à cause de l'expansion libre obligatoire. 
Dans cette catégorie d'appareils, on trouve deux 
types distincts: le chauffe-eau rapide de petite 
capacité et le chauffe-eau à accumulation. Le 
premier possède une puissance de chauffe rela-
tivement considérable pour un petit volume. 
Il fournit par exemple 8 litres d'eau tous les 
3/i heures avec une puissance de 1000 Watts 
ou la même quantité, toutes les % heures avec 
1500 Watts . C'est le modèle idéal pour les be-
soins ménagers. Il s'installe au-dessus de l'évier 
de la cuisine et, raccordé en permanence au 
réseau électrique, fournit si on le désire autant 
de fois 8 litres d'eau à 90° qu'il y a de fois 
3A ou Va heure dans la journée. 
Le deuxième est de contenance plus grande, 
50, 75, 100, 150 litres, etc. Son fonctionnement 
est calculé sur la base de 8 heures de chauffe 
par exemple, heures de nuit à tarif très bas. 
L'installation hydraulique est simple, comme nous 
venons de Ie voir, puisqu'il est aussi à écoule-
ment libre. Par contre, la fourniture de courant 
est limitée par un interrupteur-horaire ou une 
horloge automatique. Supposons que l'entreprise 
de distribution accorde un tarif avantageux de 
22.00 heures à 07.00 heures du matin. L'inter-
rupteur automatique enclenche le corps de 
chauffe à 22.00 heures, le chauffe-eau « se char-
ge » pendant la nuit et, vers 06.00 heures du 
matin, le contenu étant à 90°, le thermostat cou-
pera le courant. Si par hasard une certaine quan-
tité d'eau a été consommée le soir après 22.00 
heures, la période de chauffe se prolongera, mais 
se terminera de toute manière au moment du 
blocage du courant, à 07.00 heures par exemple. 
La combinaison du thermostat et de l'interrup-
teur-horaire offre donc toutes les garanties: celle 
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CHS M O N T A N D O N 
Outillage de précision 
LA CHAUX-DE-FONDS 
MCCLLET J^CES 
AXES DE BALANCIERS, TIGES D'ANCRES 
Travail soigné 
NIEDKRDORF (s. Bâle) Tél. 7.00.71 
Exportation — Promptes livraisons 
Vente aux enchères publiques 
d'horlogerie et d'objets mobiliers 
I K1 Le samedi 3 avril 1943, dès 10 heures du matin, à 
l'Hôtel des XIII Cantons (1 e r étage), à Saint-Imier, Ia Com-
mission de liquidation du concordat par abandon d'actif 
Paul Etienne-W eber, fabricant d'horlogerie à Saint-Imier, 
vendra aux enchères publiques, les objets suivants : 
Montres diverses, mouvements, boîtes, fournitures 
d'horlogerie, 1 machine à calculer, 1 machine à écrire, 
pupitres, layettes, pendule de comptoir, quinquets, chaises 
à vis, cartons, étuis, marques de fabrique, ainsi que d'au-
tres objets dont le détail est supprimé. 
Paiement comptant. 
La Commission de liquidation. 
Organisation horlogère cherche 
secrétaire 
administratif, licencié es sciences commerciales ou études 
commerciales. Sténo-dactylo. Rédaction en langue alle-
mande. Faire offres avec curriculum vitue, sous chiffre 
P 10205 N, à Publicitas La Chaux-de-Fonds. 
K E U C H A T E L 
Locaux industriels 
A louer pour le 24 septembre ou plus tôt, locaux 
industriels modernes avec bureaux bien éclairés, et 
à proximité du centre de la ville. Chauffage central. 
Conviendrait spécialement pour atelier d'horlogerie 
ou de petite mécanique. Surface totale : 250 m2. 
Ecrire sous chiffre P 1847 N, à Publicitas Neuchâtel. 
REPREUNTANT 
branches annexes de l'horlo-
gerie, possédant, grande 
clientèle, s'adjoindrait sé-
rieuse représentation. Offres 
sous chiffre P 10160 N, à Pu-
blicitas La Chaux-de-Fonds 
Au vignoble neuchâtelois, à 
louer dès maintenant, ou 
pour date à convenir, un 
B A T I M E N T 
à usage de fabrique d'horlo-
gerie, mécanique, etc. avec 
force hydraulique. S'adres-




C o m m e r ç a n t s, 
I n d u s t r i e l s ! 
Pour vos besoins en che-
villes bois, adressez-vous 
au fabricant H. MEYLAN, 
Le Grand Pré, Moudon, en 
indiquant le diamètre, la 
quantité et le genre de 
bois désiré. 
On demande à acheter 1 à 2 
décolleteuses Beldi, cap. 5 
mm., en bon état. S'adresser 
sous chiffre Ac 20771 U, à 
Publicitas Soleure. 
Radium 
tous genres de posage. 
TISSOT 
Nord 187, La Chaux de-ronds 
P i v o t a g e s 
' ancre, par procédés mo-
dernes. Travail conscien 
cieux, livraison rapide. 
Pau l Schwar 
La Chaux-de-Fonds , 
Parc 128. 
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Qui peut fournir 
commandes de montres pour 
contingent disponible pour 
Argentine, Portugal et Uru­
guay ? Adresser offres, sous 




prendrait encore 2 à 3 
grosses de 
terminales 
17 V2" ancre, par se-
maine. Offres sous chif-
fre O 10329Gr., à Pu-
blicitas La Chaux-de-
Fonds. 
A v e n d r e 
pierres d'horloserie 
synthétiques et naturelles. 
Divers lots pour préparages 
et bijouterie. 240.000 prépa-
rages rubis pâles C. 6 à 10, 
etc. Liste détaillée à dispo-
sition. Faire offres sous chif-
fre P 1933 N, à Publicitas 
Neuchâtel. 
Jeune commerçant 
connaissant l'horlogerie à 
fond, rompu aux affaires, 
cherche à reprendre affaire 
conventionnelle, horlogerie 
ou branche annexe. Even-
tuellement association. Fai-
re offres sous chiffre P19I7N, 
à Publicitas Neuchâtel. 
I m p r i m e u r s 
UatfeU&Co. 
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du bon fonctionnement en regard de la tempé-
rature et celle du tarif avantageux. L'eau ainsi 
chauffée pendant la nuit sera consommée la jour-
née suivante et il n'y a pas lieu de craindre une 
déperdition de chaleur onéreuse, le chauffe-eau 
étant soigneusement calorifuge. L'expérience 
montre, en effet, qu'au cours de 24 heures, 
l'abaissement de température d'un chauffe-eau de 
bonne qualité ne dépasse pas 3 à 4°. 
Remarquons en passant que, considéré sous 
l'angle de l'accumulation, le chauffe-eau élec-
trique est un appareil très intéressant pour les 
centrales au fil de l'eau. Il n'est malheureusement 
pas possible de stocker l'énergie électrique, il 
faut la consommer au moment de sa production 
ou perdre de l'énergie hydraulique. En revan-
che, il est facile d'accumuler de la chaleur. Le 
chauffe-eau absorbe précisément de l'énergie aux 
heures peu chargées de nuit, au moment où les 
centrales au fil de l'eau ont des excédents, pour 
la restituer au cours de la journée suivante sous 
forme d'énergie thermique. Cet appareil joue 
donc un rôle non négligeable dans l'économie 
financière d'une entreprise de production. 
Si l'on désire une installation d'eau plus com-
plète et desservir en particulier plusieurs postes 
d'eau chaude, cuisine, salle de bains, lavabos par 
exemple, l'installation hydraulique devient plus 
complexe. La figure 2 montre schématiquement 
une telle installation. L'écoulement de l'eau 
chaude est bloqué par trois robinets et, l'écou-
lement libre ne pouvant plus se faire, il faut 
prévoir plusieurs organes accessoires: 
1. Le robinet d'eau froide sert à fermer l'ad-
duction d'eau en cas de nécessité (vidange, 
réparation, etc.). Normalement, il est tou-
jours ouvert. 
2. Le réducteur de pression a pour but d'abais-
ser la pression à l'intérieur du réservoir à 
2 ou 3 kg., alors que la pression du réseau 
hydraulique peut atteindre jusqu'à 7 kg. 
3. Le clapet de retenue dont la présence est 
nécessaire pour empêcher le retour de l'eau 
chaude dans la canalisation d'eau froide 
pendant la période de chauffage. 
4. La soupape de sûreté sert d'organe de 
sécurité en cas de surpression. Si pour un 
motif quelconque la pression interne aug-
mente au-dessus d'une valeur fixée, la sou-
pape s'ouvre et l'eau refoulée s'écoule dans 
l'entonnoir prévu à cet effet jusqu'à rétablis-
sement d'une pression normale. 
5. L'entonnoir est relié à la canalisation de 
vidange. 
Du côté électrique l'installation comprend: 
6. Le raccordement au secteur de distribution 
protégé par un coupe-circuit. 
7. L'horloge de blocage qui actionne à travers 
le thermostat un interrupteur à distance. 
Elle sert à limiter la fourniture d'énergie 
électrique pendant les heures de nuit. L'agré-
gat horloge et interrupteur à distance peut 
être remplacé par un interrupteur-horaire. 
8. Le coffret de manœuvre à main permettant 
à l'usager de mettre le chauffe-eau hors 
service. 
9. Le thermostat agissant sur l'interrupteur à 
distance 7'. 
10. Le corps de chauffe. 
Le fonctionnement d'un tel chauffe-eau est 
absolument identique à celui d'un appareil à 
écoulement libre. A une heure déterminée, l'hor-
loge enclenche le courant pour une période don-
née. Si le chauffe-eau est complètement «char-
gé» avant la fin de la période de fourniture, le 
régulateur de température coupe le courant prin-
cipal. Ainsi, la consommation d'énergie est exac-
tement proportionnelle à la production d'eau 
chaude. Grâce à cette particularité, grâce aussi 
au calorifugeage soigné, tout gaspillage d'énergie 
est ainsi écarté. Le chauffe-eau électrique est pro-
bablement l'appareil de production d'eau chaude 
qui atteint les meilleurs rendements. 
Lorsque l'on a l'intention d'acquérir un appa-
reil de ce genre, deux questions viennent tout 
naturellement à l'esprit: Quelle contenance choi-
sir, quelle sera la dépense d'exploitation? 
S'il s'agit d'alimenter uniquement les besoins 
du ménage, le chauffe-eau rapide de 8 litres 
convient parfaitement. Suivant les besoins plus 
ou moins grands on choisira le type 8 litres 
toutes les demi-heures ou tous les trois-quart 
d'heures. Pour des cas spéciaux où ce volume 
serait insuffisant, il existe également un modèle 
de 20 litres et un de 30 litres à chauffage rapide. 
L'énergie électrique pour ce petit appareil est 
en général facturée à forfait, dans l'ordre de 
4 à 6 francs par mois. On peut néanmoins sup-
puter la dépense au compteur. Bien entendu, 
dans ce dernier cas, elle sera proportionnelle à la 
quantité d'eau tirée en un jour. Supposons que le 
chauffe-eau soit vidé en moyenne 10 fois par 
jour et prenons le prix moyen de 5 et. le 
kilowattheure, Ia consommation quotidienne sera 
donc égale à: 
10 X 8 litres = 80 litres : 10 X 1 kw. X »4 h. = 7,5 kwh. 
soit 37,5 et. par jour ou 11 fr. 25 par mois. Prix 
du litre d'eau à 90°, environ 0,5 et. 
Si l'on se propose d'alimenter en eau chaude 
la cuisine et le cabinet de toilette, deux solutions 
peuvent s'envisager. La première consiste à ins-
taller un chauffe-eau rapide à la cuisine et un 
chauffe-eau à accumulation à la salle de bain. 
Solution élégante, très pratique et d'excellent 
rendement mais plus coûteuse. La seconde se 
borne à placer un appareil unique, mais de 
dimensions convenables, pour les deux usages. 
Une tuyauterie soigneusement isolée thermique-
ment, reliera les deux ou trois postes d'eau 
chaude. Ces tuyaux, sauf pour la baignoire, se-
ront de petit diamètre, pour éviter le refroidisse-
ment d'un volume d'eau inadmissible dans les 
canalisations. 
De statistiques faites avant la guene, on peut 
donner, comme ordre de grandeur de con-
sommation quotidienne d'eau à 90°, les valeurs 
suivantes: 
Pour la toilette et par personne 
Pour la cuisine, 
ménage de 2 à 3 personnes 
ménage de 4 à 5 personnes 
Pour le bain, 
baignoire de grandeur normale 
Pour une douche 









De ces chiffres, on peut dire qu'un appareil 
de 150 litres est capable de fournir tous les 
besoins d'eau chaude d'un ménage de 3 à 4 per-
sonnes. Le même 150 litres doublé d'un 8 litres 
à la cuisine peut assurer aisément la fourniture 
pour un ménage de 5 personnes. Calculons en-
core les frais de l'appareil à accumulation sur 
la base d'une fourniture d'énergie de nuit au 
prix de 3,5 et. le kwh: 
150 litres d'eau de 10 à 90° exigent 12,000 kcalories. 
Equivalent électrique: -^r = 14 kwh. 
Rendement 90 °/o : 15,6 kwh. 
Dépense journalière: 54,6 et. Dépense mensuelle: 16 fr. 40. 
On peut donc dire qu'un bain exigeant Ia 
demi-contenance du chauffe-eau coûtera 27,3 et., 
ce qui n'est pas cher par les temps qui courent. 
La dépense en eau chaude pour un ménage de 
4 personnes sera de 4 fr. 10 par personne et 
par mois. 
Dame nature ayant omis de procurer à la 
Suisse quelques geysers impressionnants, les 
hommes lui ont joué un bon tour: ils ont imaginé 
de chauffer l'eau... avec de l'eau ! D. B. 
Imprimeurs 
HAEFELI & CO., LA CHAUX-DE-FONDS 
J-β gouvernement gtioon et leâ uoinei 
du jQ.kln jaootéueut 
IyC gouvernement grison va être bientôt appelé à 
prendre une importante décision: il devra, conformé-
ment à la législation grisonne, se prononcer sur l'oc-
troi ou le rejet de la concession concernant la cons-
truction des usines électriques du Rhin postérieur, 
concession refusée par les trois communes de Spliigen, 
Mcdels et Nufcnen. 
l.e consortium des usines du Rhin postérieur qui sol-
licite la concession comprend la ville de Zurich (25 °,'o), 
les Forces Motrices du Nord-Est de la Suisse (25 °/o), 
les Forces iMotriccs Bernoises (10 °/o), les Usines de la 
Société Aar et Tcssin (12 0O), les Usines Rhétiqucs 
(25 °/o) et la ville de Bâle (3 °/o). Ce ne sont donc pas 
des particuliers qui investiraient des capitaux dans les 
usines du Rhin postérieur, mais avant tout les cantons 
de Zurich, Bâle, Berne, Argovie, Thurgovie, Schaff-
housc Saint-Gall, Glaris, Appenzell et Zoug, c'est-à-
dire la majeure partie de la population du plateau 
suisse à qui l'on ne peut pas demander de rester indif-
férente au risque de manquer un jour d'énergie élec-
trique. Si des cercles privés y étaient seuls intéressés 
et si ces cercles manifestaient l'intention de réaliser 
une affaire lucrative au détriment des montagnards 
grisons, la sentence ne ferait de doute pour personne. 
Mais en réalité, il en est autrement, puisque les usines 
projetées sont de toute nécessité et présentent un inté-
rêt national indiscutable. Non pas que les objections 
relatives à la protection des sites et du sol soient 
négligeables et qu'il faille prendne à la légère l'idée que 
Ie Rhcinwald et le village de Spliigen seront submer-
gés, mais il est permis de se demander si les argumente 
avancés par trois communes grisonnes doivent vrai-
ment l'emporter sur ceux qui touchent de près le 
pays tout entier, d'autant plus que des domaines et 
habitations appropriés seront mis à la disposition des 
familles appelées à transférer leurs pénates et qu'un 
gain stable et rémunérateur leur sera assuré. Ces 
familles, qui sont au nombre d'une quarantaine, n'au-
ront d'ailleurs pas à s'en aller bien loin puisqu'elles 
trouveront à quelques heures de là, dans le Domleschg, 
un terrain fertile et de nouveaux foyers. Les habi-
tants du Rhcinwald ont prouvé à maintes reprises qu'ils 
étaient d'excellents colonisateurs. Avec l'appui des en-
treprises d'électricité, ils seront capables de fertiliser 
le Domleschg et, en même temps, ils rendront un 
immense service à leur canton qui est l'un des plus 
atteints par les crises de toute nature. Peut-on vrai-
ment comparer cette émigration pacifique à l'émigration 
forcée qui surviendrait si, par suite du manque d'éner-
gie, notre industrie devait congédier de nombreux ou-
vriers? Actuellement, Ia situation est tendue à l'ex-
trême et nous nous trouvons à un tournant de notre 
histoire économique: Jusqu'à maintenant, des dizaines 
de milliers de travailleurs ont pu gagner leur pain 
quotidien grâce à notre approvisionnement en énergie 
électrique. Si l'on veut qu'il en soit encore ainsi dans 
l'avenir et si l'on n'est pas ennemi du progrès, on 
peut dire en toute objectivité que le sacrifice demandé 
aux quarante familles du Rheinwald trouve sa jus-
tification. 
On voit donc que le problème qui se pose pour le 
gouvernement grison est loin d'être aussi simple que les 
adversaires du projet le croient. Dans tous les cas, la 
décision à prendre est d'une extrême importance, car 
ses répercussions sur l'évolution de notre économie 
nationale seront considérables. 
139 
RE^IST 
Importante usine de Suisse romande cherche 
pour son service des prix de revient, un 
PRATICIEN EXPÉRIMENTÉ 
pour bureau de calculaiion et de tarification. 
Offres avec prétentions de salaire et références, 
sous chiffre P 445-2 Yv, à Publicitas ^ verdon. 
W. Siegrist & Cie 
Grenchen 
PIGNONS ET ROUES Téléphone 8.50.91 
Société Hor logere Reconvilier 
(Reconvilier Watch Co) 
Manufacture fondée en 1902 Montres ancres et roskopf 
HO 
Lkéiautliatlon 
(Du « Journal de Genève ») 
Tous les gouvernements luttent aujourd'hui contre 
la thésaurisation. D'abord parce qu'elle gêne leur poli-
tique financière actuelle, qui .vise à ramener dans les 
caisses des Etats les disponibilités inutilisées. Ensuite 
parce que l'accumulation, entre les mains du public, 
de masses importantes de billets de banque comporte 
un danger monétaire latent. Danger qui deviendrait 
aigu le jour où, une « déthésaurisation » se produisant, 
les moyens d'achat restés temporairement en dehors de 
la circulation se rueraient brusquement sur les mai> 
chandises. 
Que la thésaurisation soit une forme de l'épargne, 
cela n'est pas douteux. Mais elle constitue une épargne 
rudimentaire. Stérile pour les thésauriseurs qui re-
noncent à tirer un revenu des disponibilités qu'ils 
amassent sous forme de monnaie, elle l'est plus encore 
pour la collectivité, puisque les capitaux thésaurises, 
ne circulant point, ne peuvent ni susciter ni stimuler des 
activités productrices. Quand on oppose l'épargne à 
la thésaurisation, on oppose en réalité l'épargne fé-
conde, qui se met à la disposition de l'économie ou de 
l'Etat, à l'épargne stérile qui condamne à l'inaction 
les capitaux. 
D'aucuns estiment, cependant, que lorsque le malheur 
des temps contraint les Etats à user de l'inflation, la 
thésaurisation est un moindre mal. Et cela est vrai 
jusqu'à un certain point. Dans la mesure où des signes 
monétaires sont thésaurises — partant retirés de la 
circulation — l'inflation, provisoirement neutralisée, 
n'influe point sur les prix. Mais parce que, précisé-
ment, elle n'est neutralisée que temporairement et 
qu'elle risque de se manifester tôt ou ' tard, d'autan^ 
plus brutalement que les billets thésaurises forment 
une masse plus considérable, les gouvernements agis-
sent sagement eu s'appliquant à résorber ou à fixer Ie 
plus de signes monétaires possible. 
La thésaurisation, quand elle porte sur des billets 
inconvertibles, ne prouve-t-elle pas, d'autre port, que le 
public conserve sa confiance au papier-monnaie? On 
doit, certes, se féliciter que les détenteurs de billets, 
au lieu de se hâter de les transformer en valeurs 
« réelles », les gardent par devers eux. Mais dans les 
circonstances présentes, on s'abuserait en VOjOHt là une 
manifestation de confiance. En réalité, les thésauri-
seurs, empêchés par les réglementations du temps de 
guerre d'employer comme ils le voudraient leurs dispo-
nibilités, accumulent du papier-monnaie parce qu'il en 
représente la forme à la fois la plus mobile et la plus 
anonyme; que si des possibilités d'acquisition se pré-
sentent, il peut être affecté immédiatement à des 
achats, sans que les intéressés soient au préalable obli-
gés de vendre des valeurs, de les faire escompter, 
voire de retirer simplement des fonds d'une banque. 
Et dans cette mobilité extrême des capitaux revêtant 
la forme de signes monétaires réside justement le 
danger d'une thésaurisation massive. 
* 
** 
En France tout particulièrement, le développement 
de la thésaurisation retient l'attention des autorités 
publiques. L'accélération des émissions de billets cons-
tatés l'an dernier y est généralement considérée comme 
une preuve de ce développement. En 1941, la circulation 
fiduciaire, passée de 218 à 267 milliards de francs, 
ne s'était accrue que de 49 milliards ou de moins de 
23 °/o. Or, elle s'élevait le 24 décembre dernier à près 
de 379 milliards, ce qui représente pour 1942 une 
augmentation de 112 milliards, soit de 42 °/o. 
Qu'une partie notable des billets nouvellement émis 
soit thésaurisée, surtout dons les campagnes, c'est ce 
qui paraît certain. Mais les progrès de la thésaurisation 
sont une conséquence plutôt qu'une cause du gonfle-
ment récent de la circulation. Une des raisons princi-
pales de ce gonflement réside dans les variations de 
l'avoir que les Reichskreditkassen possèdent à la 
Banque de France. Depuis l'armistice jusqu'au com-
mencement de l'année 1942 cet avoir, qui représente 
Ia partie non employée de l'indemnité d'occupation, 
s'était élevé à quelque 64 milliards de francs. Lc der-
nier rapport de la Banque indique qu'à la fin de l'an-
née écoulée, il était tombé aux environs de 15 mil-
liards. Tandis que précédemment la mise en réserve de 
sommes considérables, prélevées sur les versements 
effectués par le gouvernement français aux autorités 
allemandes, avait ralenti l'accroissement des émissions 
de billets, l'utilisation progressive de ces sommes depuis 
le début de 1942 a eu l'effet contraire. Il n'y α là 
rien de très surprenant 
D'ailleurs l'augmentation accélérée de la circulation 
ne signifie pas que la proportion où l'Etat doit financer 
ses dépenses par l'inflation se soit aggravée. La créa-
tion de monnaie au profit du gouvernement se mesure 
dwud uu, tcaçidiei* cêtèbce> 
« Le lendemain de mon départ d 'Annecy pour 
Turin, écrit J.-J. Rousseau dans ses « Confes-
sions », mon père y arriva courant à ma piste 
avec un M. Rival, son ami, horloger comme lui; 
de plus, parfaitement honnête homme, mais dont 
la littérature déplacée n'aboutit qu'à faire un de 
ses fils comédien. » 
Ce Rival était, en effet, horloger et si sérieuse-
ment horloger, comme le dit Sayous, qu'il in-
venta une lime qui porte encore son nom. C'était 
un esprit clair, éveillé, rapide et imaginatii; il 
perdit beaucoup d'argent à ses spéculations fan-
taisistes et son ingénieuse catapulte qu'il avait 
inventée et que les archéologues admirèrent ne 
lui rapporta pas davantage. D e plus, comme il 
avait beaucoup d'esprit, il se mit à faire de la 
littérature, ce qui le perdit tout à fait, vrai moyen 
de tomber dans l'indigence. Mais, au contact de 
son esprit si fin et si poétique, de son idéalisme 
un peu bohème, l'un de ses fils devint orateur 
d'occasion et l'autre grand tragédien, qui révo-
lutionna l'art déclamatoire, comme nous le ver-
rons. 
Mais finissons-en d'abord avec le père David 
Rival, horloger laborieux et père de famille, poète 
à temps perdu qui se plaignait de la Providence 
qui avait fait de lui un ouvrier en lui permettant 
de flirter avec les Muses. 
D e toutes les poésies qu'il a faites, celles qui 
sont restées les plus célèbres sont celles que 
Voltaire a rendu immortelles en les recueillant 
dans ses œuvres, vers qu'il adressa à l 'hôte de 
Ferney à l'occasion de sa grande querelle avec 
J. Vernet. 
Servet eut tort et fut un sot 
D'oser dans un siècle falot 
S'avouer antitrinitaire 
Et notre illustre atrabilaire 
Eut tort d'employer le fagot. 
Voltaire avait dû avouer que les « petits vers » 
de l'horloger de Genève n'étaient pas si mau-
vais et que «sa pendule allait juste» ce qui ne 
l'empêcha pas de l'abreuver de son fiel cou-
tumier: 
Farceurs à manteaux étriqués 
Mauvaise musique d'église 
Mauvais vers et sermons croqués 
Ai-je tort, si je vous méprise ? 
Peu de temps avant sa mort, lui voyant bon 
visage et encouragé par sa belle physionomie, 
quelqu'un voulut placer une rente viagère sur 
sa tête, mais Rival lui répondit: 
Ma tête! on la choisit! et je vous l'abandonne 
Mais, cher Damon, elle n'est pas trop bonne, 
A mon âge on la perd, et rien n'est plus commun 
On croit vivre toujours et la mort vous moissonne. 
Jean Rival, son fils, celui qui devint acteur, 
avait comme son père, embrassé la carrière 
d'horloger et comme lui il avait son violon d'In-
gres, c'était la diction, la déclamation et le 
théâtre. Un jour, se trouvant dans une petite 
ville de Normandie où ses affaires l'appelaient, il 
se laissa persuader de monter sur la scène pour 
remplacer un acteur qui se trouva subitement 
indisposé. Les applaudissements qu'il recueillit le 
firent comédien, mais sa famille, comme toutes les 
familles bourgeoises de cette époque, se crût 
déshonorée d'avoir un fils comédien et l'adjura 
de changer de nom; il quitta donc celui de Rival 
pour prendre celui d'Aufresne qu'il n 'abandonna 
plus. Il débuta à la Comédie-Française le 30 
mai 1765, dans le rôle d'Auguste de Cinna et 
remporta un succès considérable en dépit de sa 
manière de déclamer à laquelle le public n'était 
pas habitué. En effet, Rival parlait presque la 
tragédie d'une façon la plus naturelle et avec 
la plus grande simplicité, ce qu'on n'avait jamais 
entendu, étant accoutumé au débit emphatique 
et conventionnel des artistes français de la noble 
maison. 
Aufresne faisait sortir de cette simplicité des 
traits sublimes, ce fut un précurseur du théâtre 
réaliste et il fallait alors une très grande audace 
pour rompre avec la méthode intangible et sacrée 
de la diction classique à laquelle aucun acteur 
n'avait osé toucher; cela lui valut naturellement 
une foule d'ennemis secrets ou avoués et souvent 
intéressés. Π fallait qu'il changeât de. manière ou 
que la Comédie-Française changeât la sienne. 
L'impératif était assez catégorique et l'adversaire 
non moins puissant. Aufresne tint bori, et voilà 
pourquoi l'horloger genevois ne fut jamais admis 
comme sociétaire de la Comédie-Française. 
Fatigué de "cette lutte inégale, il quitta la 
France et après avoir fait un voyage en Italie, 
il vint voir Voltaire, à Ferney, qui ne lui ména-
gea pas ses louanges en lui disant: « Vous me 
prêtez plus d'esprit que je n 'en a i» , mais le 
rusé vieillard s'abaissait volontiers pour être 
mieux rehaussé et flatté. 
Aufresne voyagea beaucoup, il fut reçu en 
Russie, par Catherine II, avec beaucoup d'hon-
neurs et de grâces, très entouré par Ia noblesse 
russe, il fut choyé, adulé et applaudi malgré son 
âge avancé qui le privait de ses moyens. Π 
mourut en 1806 plus qu'octogénaire, ayant acquis 
dans le monde du théâtre une célébrité incon-
testée. Ad . S. 
Marchai Magazine, Genève. 15 février 1Q43· 
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aux avances consenties au Trésor par l'institut d'émis-
sion, et non d'après les émissions de billets. Or, l'en-
semble des avances nouvelles, qui avait été de 71 mil-
liards et demi en 1941, n'a pas dépassé 68 milliards 
et demi en 1942. Alors que le poids des charges pu-
bliques totales demeurait sensiblement stationnaire, la 
cadence des appels de l'Etat à la Banque de France 
s'est donc quelque peu ralentie. 
Si Ia masse des billets s'est enflée à un rythme plus 
rapide, cela s'explique aussi, jusqu'à un certain point, 
par la hausse du niveau officiel des prix, qui augmente 
les besoins de signes monétaires. Et il faut tenir compte 
encore des besoins anormaux que créent les marchés 
clandestins ou « noirs », où les transactions s'effectuent 
à la fois à des prix exorbitants et exclusivement en 
billets. 
La thésaurisation n'est donc pas seule responsable 
du développement récent des émissions de papier-
monnaie. Ce n'est pas une raison, assurément, de ne 
point Ia combattre. Au contraire, il importe d'autant 
plus de résorber au moyen d'impôts et d'emprunts les 
billets en surnombre, que l'action conjuguée des causes 
(jui viennent d'être indiquées tend à en grossir davan-
tage le nombre. Selon que les efforts tentés dans cette 
voie seront ou non couronnés de succès, l'assainisse-
ment monétaire qui s'imposera après la guerre se verra 




Soncouta de cktonomèttea de ÎOItùetvAtolte de A/euckâteL 
Dans sa séance du 16 mars 1943. le Conseil d'Etat 
a décerné comme suit les prix alloués aux meilleurs 
chronomètres présentés en 1942 aux concours de l'Ob-
servatoire de Neuchâtel: 
P r i x a u x f a b r i c a n t s 
1. Prix de série pour les 4 meilleurs chronomètres 
ayant subi les épreuves de Ire classe pour chrono-
mètres de marine et dont le diamètre est supérieur 
à 70 mm. 




2. Prix de série pour les 6 meilleurs chronomètres de 
bord et de poche, Ire classe, du même fabricant 
Fabriques des montres Zénith, Lc Locle 4,13 
Technicum neuchâtelois, division La 
Chaux-de-Foiids 4,73 
Ulysse Nardin S.A., Lc Locle 5,47 
Paid Buhré et H. Barbezat-Bôle S. A., Le Locle 7.S8 
Chronomètres de marine PRIX 
1er 2me 3me 
Ulysse Nardin S.A., Le Locle 70 29 13 
Le chronomètre placé en tête de liste de cette caté-
gorie obtient 2,9 comme nombre de classement (Ulysse 
Nardin S. A., Le Locle). 
Chronomètres de bord 
Chronomètres dont le diamètre est supérieur à 60 mm. 
PRIX 
1er 2me 3me 
Fabriques des montres Zénith, Le Loclc 2 — — 
Jean-Pierre Stucky, élève du Technicum 
Neuchâtelois, division La Chaux-de-
Fonds 1 — — 
Le chronomètre placé en tête de liste de cette caté-
gorie obtient 3,5 comme nombre de classement (Fabri-
ques des montres Zénith, Le Locle). 
Chronomètres dont le diamètre est égal ou inférieur 
à 60 mm. PRIX 
1er 2me 3m ρ 
Ulysse Nardin S. A., Lc Locle 10 24 20 
Paul Buhré et H. Barbezat-Bôle S.A., 
Le Locle 1 — — 
Fabrique des Spiraux Nivarox S. A., 
St-Im ier 1 — — 
Le chronomètre placé en tête de liste de cette caté-
gorie obtient 4,7 comme nombre de classement (Ulysse 
Nardin S. A., Le Loclc). 
Chronomètres de poche, épreuves de Ire classe 
Chronomètres dont le diamètre est supérieur à 45 nun. 
PRIX 
1er 2me 3me 
Ulysse Nardin S.A., Le Locle 5 17 14 
Fabriques des montres Zénith, Le Locle 8 — — 
Fabrique des Spiraux Nivarox S. A., 
St-Imier 3 — — 
Paul Buhré et H. Barbezat-Bôle S. A., 
Le Locle 3 — — 
Pierre Châtelain, élève du Technicum 
neuchâtelois, division La Chaux-de-
Fonds 1 — — 
Pierre Imhof, élève du Technicum neu-
châtelois, division La Chaux-de-Fonds 1 — — 
André Chapuis, élève du Technicum neu-
châtelois, division La Chaux-de-Fonds 1 — — 
Technicum neuchâtelois, division La 
Chaux-de-Fonds 1 . — — 
Gérard Cachelin, élève du Technicum 
neuchâtelois, division La Chaux-dc-
Fonds 1 — — 
Gilbert Caussignac, élève du Technicum 
neuchâtelois, division La Chaux-de-
Fonds 1 — — 
Jean Tripct, élève du Technicum neu-
châtelois, division La Chaux-de-Fonds 1 — — 
René Jeanrenaud, élève du Technicum 
neuchâtelois, division La Chaux-de-
Fonds 1 — — 
U. Brahier, St-Imier — 1 — 
I je chronomètre placé en tête de liste de cette caté-
gorie obtient 3,2 comme nombre de classement (Pierre 
Châtelain, élève du Technicum neuchâtelois, division 
La Chaux-de-Fonds). 
Chronomètres dont le diamètre est égal ou inférieur 
à 45 mm. mais supérieur à 38 mm. 
PRIX 
1er 2me 3me 
Paul Buhré et H. Barbezat-Bôle S.A., 
\JC Locle — 1 — 
l ) r h. c. Jâmes-C. Pellaton, Le Locle — 1 — 
Le chronomètre placé en tête de liste de cette caté-
gorie obtient 8,6 comme nombre de classement (Paul 
Buhré et H. Barbezat-Bôle S. A., Le Locle). 
P r i x a u x r é g l e u r s 
1. Prix de série pour le réglage des quatre meilleurs 
chronomètres ayant subi les épreuves de première 
classe pour chronomètres de marine et dont le 
diamètre est supérieur à 70 mm. 
M. Louis Augsburger, Lc Locle 
M. W. Dubois fils, La Chaux-de-Fonds 
3,45 
3,70 
2. Prix de série pour le réglage des six meilleurs 
chromonètres de bord et de poche, Ire classe 
M. Charles Flcck, Le Locle 4,13 
Classe de M. G. Sautebin, Technicum neuchâ-
telois, division La Chaux-de-Fonds 4,73 
M. Ed. Seitz, Le Locle 5,56 
M. Louis Augsburger, Le Locle 7,12 
M. W.-A. Dubois, La Chaux-de-Fonds 7,88 
M. W. Dubois fils, La Chaux-de-Fonds 7,95 
Ptix ÇuilLume 7942 
Suivant décision de la Commission de l'Observatoire 
cantonal, Ie « Prix Guillaume », institué grâce à la 
générosité de la S. A. des Fabriques de Spiraux réu-
nies, a été réparti comme suit aux régleurs de chrono-
mètres primés au concours de 1942: 
a) Fr. 200.— au régleur occupant le 1 e r rang du prix 
de série pour le réglage des 6 meilleurs chronomètres 
ayant subi les épreuves pour chronomètres de « bord » 
et de « poche », I r c classe; lauréat: M. Charles Fleck, 
Le Locle; nombre de classement: 4,13 (Fabriques des 
montres Zénith, Le Locle). 
b) Fr. 150.— au régleur occupant le 2 m e rang du 
prix de série pour le réglage des 6 meilleurs chrono-
mètres ayant subi les épreuves pour chronomètres de 
«bord» et de «poche», l r e classe; lauréat: classe de 
M. G. Sautebin, Technicum neuchâtelois, division La 
Chaux-de-Fonds; nombre de classement: 4,73 (Techni-
cum neuchâtelois, division La Chaux-de-Fonds). 
c) Fr. 100.— au régleur occupant le 3 m e rang du 
prix de série 'pour le réglage des 6 meilleurs chro-
nomètres ayant subi les épreuves pour chronomètres de 
« bord » et de « poche », l r e classe; lauréat: M. Ed. 
Seitz, Le Locle; nombre de classement: 5,56 (Ulysse 
Nardin S. A., Le Locle). 
d) Fr. 50.— au régleur occupant le 4m c rang du prix 
de série pour le réglage des 6 meilleurs chronomètres 
ayant subi les épreuves pour chronomètres de « bord » 
et de «poche», l r e classe; lauréat: M. Louis Augsburger, 
Le Locle; nombre de classement: 7,12 (Ulysse Nardin 
S. A., Le Locle). 
e) Fr. 100.— au régleur occupant Ie 1 e r rang du 
prix de série pour le réglage des 4 meilleurs chrono-
mètres ayant subi les épreuves de l r e classe pour chro-
nomètres de «marine»; lauréat: M. Louis Augsburger, 
Le Locle; nombre de classement: 3,45 (Ulysse Nardin 
S. A., Le Locle). 
f) Fr. 50.— au régleur occupant le 2 m e rang du 
prix de série pour le réglage des 4 meilleurs chro-
nomètres ayant subi les épreuves de l r e classe pour 
chronomètres de «marine»; lauréat: M. W. Dubois fils, 
La Chaux-de-Fonds; nombre de classement: 3,70 (Ulysse 
Nardin S. A., Le Locle). 
g) Fr. 50.— au régleur du chronomètre ayant subi 
les épreuves pour chronomètres de « bord » et qui a 
la meilleure compensation thermique (déterminée par 
20 C + 4/9 S); lauréat: M. Ed. Seitz, Le Locle; chrono-
mètre n° 29653, 20 C + 4/9 S = 0S,09 (Ulysse Nardin 
S.A., Le Locle). 
h) Fr. 50.— au régleur du chronomètre ayant subi les 
épreuves pour chronomètres de « poche », l r e classe, et 
qui a la meilleure compensation thermique (déterminée 
par 20 C + 4/9 S); lauréat: M. Ed. Seitz, Le Locle; 
chronomètre n° 29708, 20 C + 4/9 S = 0S,06 (Ulysse 
Nardin S. A., Le Locle). 
i) Fr. 50.— au régleur du chronomètre ayant subi 
les épreuves pour chronomètres de « poche », l r e classe, 
et qui a le meilleur réglage dit « des positions » ; lau-
réat: M. Charles Fleck, Le Locle; chronomètre n°25017, 
P = +0S ,11 (Fabriques des montres Zénith, Lc Locle). 
j) Fr. 50.— au régleur du chronomètre ayant subi les 
épreuves de « bord » ou de « poche », l r e classe, et 
qui a la plus faible différence entre les marches extrê-
mes (marches intermédiaires comprises); lauréat: M, 
Charles Flcck, Le Locle; chronomètre de pochen° 25017; 
différence = ls,2 (Fabriques des montres Zenith, Le 
Locle). 
Otdi onnancei jjédétaL 
O r d o n n a n c e d u D é p a r t e m e n t f é d é r a l d e 
l ' é c o n o m i e p u b l i q u e m o d i f i a n t c e r t a i n s 
t a r i f s d e f o u r n i t u r e s d a n s l ' i n d u s t r i e 
h o r l o g è r e 
(Du 16 mars 1943) 
Le Département fédéral de l'économie publique, vu 
l'arrêté du Conseil fédéral du 29 décembre 1939/14 dé-
cembre 1942 tendant à protéger l'industrie horlogère 
suisse, a r r ê t e : 
Article premier. Sont approuvées les modifications des 
tarifs adoptées par les organisations conventionnelles 
(Fédération suisse des associations de fabricants d'hor-
logerie [F. H.], Union des branches annexes de l'hor-
logerie [Ubah] et Ebauches S. A.) et soumises au Dépar-
tement de l'économie publique le 23 et le 25 février 
1943. 
Ces modifications concernent les tarifs et prix ci-après 
mentionnés: 
a) le tarif des prix minimums de vente des ressorts; 
b) Ie tarif minimum pour le dorage, le nickelage et 
l'argentage de mouvements et le dorage de roues; 
c) le tarif des cadrans émail; 
d) le tarif minimum des aiguilles de fabrication; 
e) le tarif minimum des aiguilles d'exportation pour 
rhabillage; 
f) le tarif minimum des boîtes métal, qualités I et II; 
g) le tarif minimum des boîtes métal, qualité III; 
h) le tarif minimum des boîtes en acier inoxydable, 
qualité I; 
i) le tarif minimum des boîtes en acier inoxydable, 
qualité II; 
j) le tarif minimum des prix de façon de la Fédéra-
tion suisse des associations de fabricants de boîtes 
de montres en or (F. B.); 
k) le tarif minimum de la Fédération des fabricants 
de boîtes argent; 
1) le tarif minimum d'Ebauches S. A.; 
m) le tarif de vente des balanciers monométalliques 
(dits nickel), qualités I à IV; 
n) Ie tarif de vente des balanciers bi-métalliques, l r e , 
2me et 3 m e qualités; 
o) les prix des balanciers Guillaume, Glucydur et 
Genève; 
p) les prix des balanciers cylindre et Roskopf; 
q) le tarif du groupement des fabricants suisses de 
spiraux; 
r ) le tarif de l'Association syndicale des fabricants 
d'assortiments à ancre. 
Ces modifications sont déclarées obligatoires pour les 
membres des organisations horlogères, ainsi que pour 
les maisons qui ne sont pas affiliées à ces groupements, 
Art. 2. Les tableaux des modifications indiquées à 
l'article premier de la présente ordonnance sont dé-
posés à Ia Chambre suisse de l'horlogerie, à La Chaux-
de-Fonds, où tout intéressé pourra se les procurer. 
Art. 3. Toutes commandes prises ou données avant 
l'entrée en vigueur de la présente ordonnance, à des 
prix qui ne sont pas conformes aux normes approu-
vées par le Département de l'économie publique devront 
être exécutées jusqu'au 30 avril 1943. Les commandes 
anciennes qui n'auront pas été exécutées avant le 1 e r 
mai 1943 ne pourront être livrées qu'aux prix et con-
ditions prescrits par la présente ordonnance. 
Art. 4. La présente ordonnance entre en vigueur 
immédiatement, avec effet rétroactif au 1 e r mars 1943. 
k) Fr. 50.— à titre d'encouragement au régleur du 
chronomètre ayant subi les épreuves de l r e classe pour 
chronomètres de « poche », diamètre égal ou inférieur à 
45 nun. mais supérieur à 38 mm., qui obtient le meiUeur 
résultat; lauréat: M. W.-A. Dubois, La Chaux-de-Fonds; 
chronomètre n° 28, nombre de classement 8,6 (Paul 
Buhré et H. Barbezat-Bôle S. A., Le Locle). 
1) Fr. 50.— à titre d'encouragement au régleur qui 
a obtenu Ic plus de 1 e r s prix dans les chronomètres 
de « bord » et de « poche », l r e classe, sans mériter un 
seul des « Prix Guillaume » prévus sous litt. a) à k) ; 
lauréat: M. Hans Wehrli, St-Imier; quatre 1 e r s prix 
(Fabrique des Spiraux Nivarox S. A., St-Imier). 
m) Fr. 50.— à titre d'encouragement à l'élève d'une 
Ecole d'horlogerie ayant obtenu, parmi les élèves dépo-
sants, le meilleur résultat en « bord » ou en « poche », 
l r e classe; lauréat: M. Pierre Châtelain, élève du 
Technicum neuchâtelois, Division La Chaux-de-Fonds; 
chronomètre de poche n° 645.1; nombre de classe-
ment: 3,2. 
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Spécialités : 
Genres Américains 
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B a l i n o x : 
Bain blanc inoxy-
dable pour ba lanc ie rs 
n i cke l et l a i t on . 
Tous genres de bains inoxydables 
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Pluo de touille... 
faites passer au bain antirouille toutes vos 
pièces d'horlogerie en acier, soit roues, tiges, 




une ieule adteiie. ANTIROUILLE S.A. 
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